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PRÉFACE. 

J2t  N  publiant ,  par  le  Journal 
de   Médecine    du    mois    d'Août 
iy66  y  quelques  obfervations  fur 
Vufage  des  humeclans ,    dans  les 
affeciions  hyflériques  Ùliypochon- 
^riaques  ,  Monjieur  Roux ,  Au^ 
teur  de  ce  Journal ,  remarqua  que 
cette  queflion  ne  fçauroit  être  dif- 
■cutée  avec  trop  d'exactitude  ;  &  il 
nous  fit  f avoir  qiiil  recueilleroit , 
avecfoin^  les  pièces  du  Procès,  afin 
-que  les  Médecins  inflruits  puffent 
en  déduire  la  pratique  la  plus  fa-^ 
lutaire  dans  ce  genre  de  maladies^ 
J'entre  dans  les  vues  de  ce  fa-* 

Aij 
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va?ît  &  lélé  Profejfeur  d'autant 
plus  rolonders ,  que  je  camprends  ^ 
par  les  pièces  qui  lui  ont  été  déjà 
communiquées  ,  qu'il  ejl  des  Mé" 
decins  qui  fe  font  un  peu  trop  pré-^ 
venus  en  faveur  de  l'Ouvrage  que 
Monfieur  P  *  *  *  a  donné  fur  ce 
fujet ,  ou  plus  généralement  fur 
toutes  les  maladies  convulfives  y 
chlorotiques  ,  utérines ,  hypochou" 
driaques  ,  &c,  &  qu'il  ejl  dlfficiU 
qu'en  adoptant ,  avec  la  même  con- 
fiance ,  tout  ce  que  cet  Ouvrage, 
peut  contenir  d'erreurs  &  de  véri- 
tés ,  leurs  obfervations  nefe  reffm-. 
tent pas  de  cette  prévention,        -, 
Quand  on  efl  fortement  affecl{, 
•d'une  idée ,  ellefe  retrace  fans  çeffq 
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dans  refprit  ;  on  ne  croit  voirpar^ 
tout  que  ce  quelle  repréfente  à 
V imagination  :  les  uns  ne  voyent 
que  pourriture  &  que  corruption 
dans  les  premières  voies ,  &  ne 
veulent  que  purger  y  il  en  ejl  qui 
n-appréhendent  rien  tant  que  des 
ruptures  de  vaijfeaux  ,  que  des 
Jlafes  inflarmnatoires  ,  &  ne  veu-^ 
lent  que  faigner  ;  d'autres  qui  font 
dépendre  toutes  les  maladies  de  la 
foiblejfe  des  organes  ,  ne  proposent 
que  des  toniques  ;  &  Monfîeur  P, 
ne  voyant  par-tout  que  féchereffe  ^ 
que  tenjion  ,  que  raccorniffement , 
il  efl  naturel  qîiil  condamne  tout 
etutre  remède  que  les  relâchants, 
Dum  vitant ....  vitia,  in  contraria  currunt,' 

A  iij 
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A  la  vérité  il  nejî point  de  vrais. 
Médecins  qui  nemployent  les  relà* 
chants  dans  bien  des  cas  de  mala^^ 
dies  fpaf modiques  ;  mais  d'autre 
pan  )  il  ejl  indubitable  que  Von 
fait  tous  les  jours  les  guérifons  les 
plus  complettes  de  maladies  qui 
portent  le  même  nom ,  par  des  re^ 
medes  d*un  genre  différent  ;  que  U  . 
quinquina  y  par  exemple ,  feul  ott 
affocié  aux  céphaliques  ^  s^uérit  un 
grand  nombre  d' épilepfies  idio- 
pathiques  dans  les  adultes  ,  lorf 
qu  elles  ne  font  pas  bien  invétérées; 
qu'il  ne  manque  jamais  de  guérir 
Vefpéce  finguliere  de  convulfons  , 
que  l'on  nomme  chorea  S^'  Viti(  i  ); 

{\)La  chorea  «S"  Pld  ejl  une  maladie  trhm 
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que  les  épilepjîes  fympathiques  ce" 
dent  très-fouvent  ^  les  unes  à  Uap-^ 
plicatwn  des  cdujliques ,  les  autres 
à  rufage  des  contrevers  y  quelques^ 

réelle  ,  Thaïs  qui  nejl  pas  fans  doute  aujji 
commune  ailleurs  quelle  l'ejl  dans  nos  Pro- 
vinces ,  puifque  M,  Lieutaud  napas  eu  occa- 
Jîon  de  robferver\  &  qu'il  ne  regarde  les 
gejliculations  qui  la  caraElérifent  j  que  comme 
des  tours  de  fouplcjfe.  (  Voyez  Précis  de 
Médecine ,  chap.  des  convulfionâ  ).  Pour 
moi  je  puis  ajjïirer  l'avoir  vue  ,  telle  quelle  a 
été  décrite  par  Sydenhdm ,  à  plus  de  dlxjeuties 
perfonnes  de  la  campagne  ,  qui  n  avaient  au- 
cun intérêt  à  jouer  les  couvulfions  ^  rii  ajfe:^^ 
d'adrejje  pour  les  imiter  ;  &  qu'elles  ont  toutes 
été  parfaitement  guéries  &  en  fort  peu  de  temps  , 
j)ar  l'ufage  de  l'éle&uaire  anti-épileptique  de 
Fuller ,  diverfement  modifié  ,  fclon  la  diffé' 
rence  des  tempéraments  ,  &  des  caufes  auf" 
quelles  j'ai  cru  devoir  attribuer  leurs  maladies, 

A  iv 
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unes  à  une  opération  chirurgicale  $ 
que  celles  des  enfans  ne  réjijîent 
jamais  aux  absorbants  ;  quilnejl 
rien  de  plus  commun  que  de  voir 
les  pâles  couleurs  &  les  vapeurs 
qui  eji  dépendent ,  fe  dijjiper par 
le  moyen  des  martiaux ,  &c,  &c. 
Il  ne  s'agit  donc ,  pour  établir 
la  meilleure  pratique  dans  ce  genre, 
de  maladies  ,  que  de  trouver  des 
règles^  félon  lef quelles  l'on  puijfe 
dijlinguer  les  cas  où  il  convient 
d'employer  les  uns  ou  les  autres  de 
ces  remèdes.  Il  ejl  certain  que  l'on 
ne  fc aurait  mieux  remplir  cet  ob- 
jet,  quen  recueillant  un  grand 
nombre  d'observations  j  mais  il 
nejl  pas  Ji  aifé  de  faire  de  bon* 
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nés  obfervations  que  le  commun  des 
Médecins  fe  l'imagine»  Pour  bien 
obferver,  il  faut  avoir  une  connoif- 
fance  fuff-fante  de  rhijloire  des  ma- 
ladies,  pour  n'en  pas  confondre  les 
genres  &  les  efpéces  j  il  faut  être 
ciffe:^  verfé  dans  la  matière  médi-' 
cale  y  pour  ne  pas  fuppofer  aux  re- 
mèdes des  propriétés  contradicloi- 
r^ment  oppofées  cl  celles  cjuilspof 
fédent. réellement  :  l^on  doitfurtout 
avoir  l'efprit  libre  de  tout préji'y'i  ^ 
Ù  ne  pas  s'y  porter  avec  F  inten- 
tion décidée  de  ne  trouver  dans  une 
maladie  que  ce  dont  on  a  l' imagi- 
nation prévenue  ;  il  faut  prendre 
garde  de  ne  pas  aîîribuer  trop  faci- 
lement aux  remèdes  des  p^uérifon& 

A  V 
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qui  peuvent  71  être  dues  quaux  ref» 
fources  du  tempérament  :  l'on  a 
donné  des  quarantaines  de  hains  i 
Von  a  inutilement  affoihli  les  eU" 
trailles  par  une  énorme  hoiffon. 
d'eau  de  poulet  ^  pour  de  ces  va* 
peurs  pajfageres  que  l'on  voit  tous 
les  jours  fe  dijjiperfans  le  fecours 
d'aucuns  remèdes  y  tandis  que  ces 
mêmes  fecours  ont  été  infructueux  ^ 
^  fouvent  pernicieux  à  des  perfon-^ 
nés  plus  férieufement  affeclées  de 
ces  maladies  {f)  y  il  faut  enfin  con- 
Jidererune  maladie  da?îs  fes  inter* 

(i)  On  lit  dans  le  Journal  de  Médecine 
du  mois  d'OBobre  \y66  ,  que  M.  Cojle  a 
obfervê  ^  à  Lyon  ,  quelques  échecs  de  la  mé- 
thode de  M,  P,  j  dont  l'un  a  été  funejle  :  il 
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hîijjions  ,  Ji  elle  ejl  périodique , 
comme  dans  f es  paroxifmes  ,  puif- 
que  ces  deux  états  exigent  des  fe^ 
cours  tout" à^ fait  oppofés.  Il  ejl 
échappé  bien  des  fautes  cl  M.  P, 
pour  s  être  écarté  de  ces  règles  , 
comme  on  le  verra  ^  furtout  dans 
les  remarques  que  je  ferai  fur  fes 
O bfervationspratiques*  L'on  trou- 
Ve  les  mêmes  fautes  dans  les  Ob- 
fervations  de  ceux  qui  paroijfent 
l'avoir  choifipour  leur  unique  mO" 
dele  ;  &  ceflpour  les  leur  faire  évi- 
ter à  U  avenir  ^  &  pour  les  ramener  y 
silfe  peut ,  dans  les  bonnes  voies , 
que  je  me  détermine  à  publier  les 

pourrait  ailuellement  ,  dans  la  même  Ville ^ 
€n  grojjîr  conJîdérabUment  le  catalogue. 

Avj 
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Réflexions  que  j'ai  faites  fur  le 
Traité  des  affe&ions  vaporeufcs 
des  deux  fexcs, 

M.  P.  s' étonnera  fans  doute  d^ 
la  hardieffe  de  ce  début  ;  il  invo" 
que  contre  f es  adverf aires  l'autO'> 
rite  du  Magiflrat  ,•  mais  ce  neflpas 
qu'il  en  redoute  les  efforts  ;  il 
compte  tellement  fur  la  fupériorité 
de  fes  forces  ^  qu'il  ne  craint  pas 
de  provoquer  au  combat  l'ordre 
entier  des  Médecins  ,  en  les  défiant 
derechef  de  juflifier  ^  dans  le  trai" 
tementdes  affections fpafmodiques^ 
Tufag-ede  l'émétique^  de  l'hypéca- 
cuana  ,  du  cautère ,  de  toutes  les  ef- 
peces  de  cordiaux,  &  généralement 
de  tous  les  remèdes  quilavoitprof- 
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cnts  jufquici ,  fans  trop  en  con-» 
noître  les  propriétés^  amjl  que  je 
le  ferai  voir  y  mais  il  leur  déclare 
pour  la  troijiéme  &  dernière  fois  ^ 
qu'ils  ayent  à  appuyer  leur  caufe 
par  de  meilleures  obfervations  que 
celles  qui  ont  été  déjà  produites  au 
procès  ,  ne  les  jugeant  pas  ciffef 
concluantes  ,  quoiqu'elles  paroif 
fent  leur  être  favorables  (  i  ).  Zf 
faudroit  montrer  comment  ces  ob- 
fervations paroijfant  favorables  ^ 
elles  ne  le  [ont  pas  effeclivejnent  i 
mais  il  peut  fufpendre  cet  éclair- 
cijffemeizty  il  doit  ^  avant  de  difcuter 
les  obferv'atians  d' autrui ,  commen" 

(i)   Pofl'fcriptum  de  la  troîjîéme  édit.  du 
Traité  des  aff,  vafor. 
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cer par  jujlïfler  les  fiennes ,  &  dorv* 
ner ys'ilpeut^  lafoludon  des  diffi- 
cultés qui  font  expofées  dans  le 
cours  de  ces  Réflexions.  Quefnon-» 
ohfîant  r inutilité  des  efforts  qùil 
aura  faits  ^  pour  y  répondre  d'une 
manière  fatisfaifante  j  il  doute  enco^ 
re  que  l'on  puiffe  faire,  dans  Us  af 
feciions fpafmodiques^unbon  ufage 
des  remèdes  qu'il  condamne ,  nous 
nous  offrons ,  pourfafatisfaciio?! , 
à  fournir  alors  plus  d' oh  fer  valions 
qu'il  n'en  efl  hefoin  ,  pour  difjiper 
ce  qu'il  appelle  un  cahos  téné- 
breux (  I  )  ,  qui  ne  peut  en  être  un 
que  pour  ceux  qui  _,  comme  lui , 

(î)  V,  le  Pojl-fcriptumdila  troifiéme  édiu 
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M  reconnoijfent  quune  feule  caufô 
à  toutes  les  maladies  de  ce  genre» 
Il  récufe  toutes  celles  qui  auront 
été  faites  en  pays  étrangers ,  &  par 
des  Auteurs  qui  ne  vivent  plus  (  i  )  • 
cette  condition  peut  être  regardée 
comme  une  chicane  qui  n  annonce 
pas  une  bonne  caufe  :  cependant 
nous  la  lui  pafferons»  Ce  feront 
donc  des  obfervations  faites  en. 
France,  & ,  comme  il  l'exige^ par 
des  Auteurs  vivants  ,  ce  à  quoi 
f  invite  ,  à  fon  exemple  ,  ceux 
de  mes  Confrères  qui  refpirent  en* 
core.  Mais  bien  entendu  qu  'il  nous 
difpenfera  de  nommer  les  perfon^ 

(i)  Voyei  le  Pojî-feripîum  ds  la  troifiémc 
éditions 
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nés  qui  y  auront  donné  lieu,  ny 
en  ayant  aucunes, à  ce  que  je  crois  ^ 
qui  aimajfent  à  fe  donner  dans  le 
public  pour  avoir  été ,  &  pour  pou* 
voir  être  foupconnées  de  conferver 
des  difpojitions  à  devenir  encore 
hyftériques  jhypochondriaques, 
folles  ,  atrabilaires ,  convulfion- 
naires  ,  épileptiques  ,  inondées 
de  fleurs  blanches  ,  tranfportées 
de  fureur  utérine,  &c. 

Mais  ces  obfervations  auront 
des  objets  certains  :  ce  ne  feront 
pas  des  tympanites ,  des  vomif- 
fements  atrabilaires ,  des  écrouel- 
ks,  des  toux  hypochondriaques 
imaginaires ,  comme  dans  les  ob- 
fervations dé  M,  P*  :  fouvent  il 
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croit  avoir  terrajfé  des  géants  ^ 
quilfe  trouve  n  avoir  combattu 
que  des  moutons,    Cejl  par  une 
illufion  toute  femblable  qu'il  voit 
deux  partis ,  animés  jufqi/ à  lafu"' 
reur ,  combattre  à  outrance  pouf 
attaquer  &  défendre  [on  [y fléme  dit 
raccomijfement ,  &  fur  le  point  dé 
faire  fuccomher  tout  le  genre  hu-^ 
main  fous  leurs  coups  meurtriers. 
Cefl  par  le  mime  enchantement 
au  il  apperçoit  une  multitude  de  va- 
poreux frémira  l' afpecî terrible  des 
armes  rajfembléesparM.  dePrefe^ 
pour  féconder  la  fureur  de  fort  par-^ 
ti  ;  &  que  fe  fentant  tranfporté 
d'un  ^èle  qui  le  porte  à  tout  entre- 
prendre ,  il  croirait  manquer  à  h> 
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flus  étroite  defes  obliQ^atlons  yS^it 
ne  sUlevoit  contre  ce  qu'il  appelle 
\t%  prétentions  de  M,  JVhytt^  s'il 
différait  de  venger  U humanité  du 
nouvel  outrage  qu'il  imagine  lui 
être  fait  par  cet  Auteur  (i). 

//  eft  vrai  que  M.  JVhytt  ra-^ 
èaiffe  l'humanité  au-deffous  de  la 
JDivinité  ,  à  laquelle  feule  il  attri- 
bue des  connoiffances  fans  homes  ^ 
auxquelles  il  ne  fe peut  rien  ajou- 
ter  ;  tandis  qu'en  parlant  des  pro^ 
duclions  de  l'efprit  humain ,  il  ne 
craint  pas  de  proférer  ces  paroles 
^ueMi  Fé  trouve Jî  Outrageantes  : 

Multùm  egerunt  qui  ante  nos 

r- 

(i)  Voyei  le  Pojl-fcriptum  de  la  troifiéme 
édition. 
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fuetunt  ,  fed  non  peregerunt  $ 
multùm  adhuc  reftat  opérée  j  ne- 
que  ulli  nato  poft  mille  fœcula 
prœcidetur  occafîo  aliquid  adhuc 
adjiciendié 

>f  Défi  belles  paroles  proférées. 

M  avec  humilité ,  dit  M*  P.^fem^^ 

V  hlent  demander  grâce  à  tout  LeC'% 

M  teur  impartial;  mais  me  difpen-» 

i)  feront-elles  de  venger  l'humanité 

»  de  ce  nouvel  outrage  ?  «  Mé  P* 

ne  veut  pas  dire  fans  doute  que  cefi 

en  demandant  grâce  avec  humilité, 

que  M.  Whytt  a  outragé  Vhuma^ 

nité:  il  faut  donc  que  cefoit  en  refit^ 

fant  à  Vhumanitélepouvoir  défaire. 

des  chofes  auxquelles  il  ne  foi t pas 

voffible  de  rien  ajouter ,  quil  s'ejl 
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rendu  coupable  de  l'outrage  dont' 
Mi.  Pi  a  réfolu  la  vengeance.  Je: 
ne  m  étonne  pas  que  notre  Auteur^ 
fenfe  ainji  :  fon  Livre  eji  rempli}^ 
d'exprejjions  qui  ne  me  laijfent pas, 
douter  qu'il  ne  croye  très-ferme^ 
ment  avoir poné  La  Médecine  de^K 
maladies  fpdfmodiques   au  point, 
d' une  perfection  infinie.  Mais  s  il 
penfe   réellement  que   I!humaniti\ 
fait  outragée  par  ces  paroles  ^  &i\ 
s'il  fe  croit  obligé  à  réparer  fon^ 
honneur;  que  tienveloppe-t-il  dans, 
fa  vengeance  fon  propre  Mécène^ 
rUlufîre  Monfeur  Sénac  ?  Il  ofa 
Mettre  la  même  épigraphe  aufron-^. 
tifpice  de  fon  Traité  fur  le  cœur,   . 
^Au  refle ,  l'on  peutfe  tromper  j^ 
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Hen  loin  d'atteindre  à  l'infini  ^  ^ 
cependant  avoir  beaucoup  démé- 
rite :  cLuJJi  je  ne  prétends  rien  ôt^r 
à  tout  ce  que  l'Auteur  du  Mercure 
de  France  en  accorde  àM,F,(i) ; 
mais  il  s'en  f^^^  ^^^^  que  je  le  re^ 
çoîînoijfe    aux   mêmes    enfeignes 
.que  lui  :  il  en  juge  par  l'extrême 
vo  crue  de  ce  Médecin  ^  par  le  prompt 
■  débit  de  [on  Livre  ^  &  parl'enipref- 
fement  d&  chacun  à  s'en  procurer 
la  leûure.  Le  fieur  Ailhaud  a  eu 
de  vogue  pour  fa  poudre  incompa- 
rablement plus  que  M.  F,  pour 
Ces  bains  ',  &  celui-cia  débité  moins 
d'exemplaires  de  fin  Livre  ,  que 


(i)  Mercure  du  rnoisdeMars  lyôy. 
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l'autre  nen  a  débité  de  greffes  du 
Jien,  Qiàconque  promettra  de  gué- 
rir de  tous  maux ,  comme  le  fleur 
Ailhaud ,  ou  des  maux  les  plus 
graves  &  les  plus  fréquents  ^  comme 
iVf.  P, ,  par  une  méthode  unique , 
fimple  &  facile  à  pratiquer ,  fera 
toujours  affurédela  vogue  du  mO" 
ment.  Il  nen  eflpas  des  jugements 
du  Public^  comme  de  ceux  d'un 
Tribunal  de  Juflice  :  dans  celui-ci 
Von  compte  les  voix  ,  parce  que 
les  Juges  y  font  fuppcfés  éclairés; 
dans  le  Public ,  le  nombre  de  ceux 
qui  le  font  ^furtout  en  fait  defcienz 
ces  pétant  extrêmement  petit  ^  Une 
■s  agit  pas  de  compter  les  voix  ,  // 
faut  les  pefer.  Les  chofes  de,  ca 
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tnonde  ,  dit  Sénéque ,  ne  vont  pas 
Jî  bien  ,  que  ce  qui  ejl  le  meilleur 
foit  du  goût  du  plus  grand  nom" 
bre  ;  la  preuve  quune  chofe  ejl 
çiujji  mauvaife  quelle  peut  l'être , 
continue  ce  Philo/ophe^  cejl  quelU 
foit  approuvée  par  la  multitude^ 
Non  tam  benè  cum  rébus  huma- 
nis  agitur  ,  ut  meliora  pluribus 
placeant  :  argumentum  peiîîmî 
turba  eft. 

A  regard  des  cowioijfeurs ,  il 
ejiplus  d'un  motif  capable  de  leur 
donner  de  V empreffement  à  lire  un 
Ouvrage»  Il  neflpas  toujours  né* 
cejfaire  qu  il  foit  devenu  fameux 
par  une  grande  perfeBion  :  cefi 
affe^  quil  le  foit  par  la  raifon  çon* 
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traire.  U Auteur  du  Mercure  ntf 
trut-ilpas  5  l'année  dernière  ^  ex- 
citer l'emprejfement  de  tous  fes 
Z,ecieurs ,  en  leur  donnant  l'extrait, 
d'un  certain  éloge  funèbre ,  parla, 
feide  raifon  quil  étoit  Jinguliere^  ' 
ment  ridicule  /  Et  n  avait-il  pas 
les  mêmes  vues ,  quand  il  a  rap^ 
pelle  tout  récemment  d'anciens  Ser^ 
fnons  composés  dans  le  mJmegoût  / 
Comment  veut-il  donc  îiousperfua* 
der  aujourd'hui  que  l'emprejfement 
de  chacun  à  fe  procurer  la  leclurc 
d'un  Ouvrage  ^  foit  ce  qui  doit  en 
do/iner  Yidée  la  plusavantageufe, 
plutôt  qu'une  idée  toute  oppofée  / 
^ais  il  ejl  un  autre  motif  égaler 
iticnt  capable  de  donner  aux  per-f    ! 

fonncs 
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fonnes  éclairées  de  U empreffement 
à  lire  un  nouveau  Livre  :  cejî  fou- 
vent  la  manière  dont  il  ejî  annon- 
cé» M,  P.  ne  promet  pas  moins 
quMccio.  pratique  fùre ,  fondée  fur 
des  obfervations  ,  pour  guérir 
toute  efpece  de  vapeurs  y  &  toutes 
les  maladies  fpafmodiques  ^  jointe 
à  une  théorie  folide  :  il  71  en  fal- 
loit  pas  davantage  pour  leur  don- 
ner de  U empreffempit  à  lire  fon 
ouvrage  :  mais  y  ont-elles  trou- 
vé F accompliffement  de  cette  belle 
promeffe^  Je  ii  en  f cache  aucunes 
qui  Vayent  dit  ,  &  je  vais  faire 
yoir  qu  elles  nom  pas  du  le  dire^ 


B 
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RÉFLEXIONS 

S  U R    LE  S 

AFFECTIONS  VAPOREUSES , 

O  U 

EXAMEN 

DU  TRAITÉ  DES  VAPEURS 
DES    DEUX   SEXES. 

lA.tJî  Medicus  non  fuffecerit  ad  cognofcendum  ," 
neque  etiam  (  nifi  fortuite  )  fufficiet  ad 
fanandum  (i). 


E  tous  les  fyflêmes 

qui  ont  tant  de  fois 

I  fait  changer  de  face  à 


la  Médecine  ,  il  n^en  eil  peut- 

(  i)  M,  P.  a  mis  pour  Epigraphe  à  la  tête 

Bij 
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être  aucun  qui  lui  ait  caufé  autant 
de  révolutions  ,  qu'on  doit  en  . 
attendre  de  celui  que  M,  P.  nou$ 
préfente  dans  Ton  Traité  des  af- 
feftions  vaporeufes ,  fi  la  pluralité 
des  Médecins  peut  fe  perfuader, 
avec  cet  Auteur ,  c[u  il  ne  nous 
propole  à  croire  que  des  vérités 
incontellables .  S'il  n'a  rien  avan* 
ce  ,  comme  il  le  dit ,  qu'il  n'ait 
prouvé  par  arguments  poujf  es  juf- 
au  à  la  derfiiere  évidence  ,  &  s'il 
Opîmonqu'a  eft  bicu  fondé  dans  les  reproches 
qui  ne^pen- qu'il  fait  à  tous  les  Médecins  d'ê- 

fent  pas  com-  T-  ;  ;  ' 

^jeiui.        tre  des  aveugles  volontaires  ,  qui 

de  fon  Livre  :  Medicus  fi  fuffccerit  ad  cognof- 
çundum  ,  fuffidet  etiam  adfanandum.  (Hipp^ 
d§  art.  S,  XX.  ^ 
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refufent  de  fe  laijfer  déjiller  les 
yeux  (i)  y  des  mécréants ^  parce 
qu'ils  ne.  veulent  -pas  fe  foumettre 
à  Fautorité  de  fes  décidons  (2)  3 
des  jaloux  ,  qui  réjettent  une  mé^ 
thode  nouvelle  ,  parce  qu'ils  ne 
Vont  pas  enfantée  (3)  ;  des  gens 
ctffervis  par  imérêf.  au  préjugé  &  à 
la  routine  (4)  /des  hommes  dan-*- 
gereux,  qui  ne  prêtent  que  des  fe- 
cours  avides  &  meurtriers  (  5  )  >* 
des  empyfiques  qui  ^  fous  prétexte 


(i)  Traité  des  Vap.  par  M.  P,  Préface ,; 

(i)  Ibid.  pàg4  18  &  19; 

(3)  Ibid.  pag.  19. 

(4)  Ibid.  pag.  19* 

(5)  Ibid.  pag.  24. 

Biij 
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^uauX  maux  violents  il  faut  dei 
remèdes  violents^  ne  leur  oppofent 
que  de  prétendus  fpécifiques ,  doiit 
les  effets  font  funefles  (  l  )  ^  &C« 
&:c.  Il  n'eft  pas  douteux  que  nous 
ne  devions  oublier  tout  ce  que 
nous  croyons  -èmàx  acquis  de 
connoifiances  ;V<âpn  -  feulement 
relativement  ^ast^ y apeurs ,  mais 
dans  toutes  les  parties  de  la  Mé- 
decine 5  &  fufîîons-nous  parve- 
nus au  déclin  de  notre  carrière, 
l'honneur  &  la  Religion  nous 
font  un  devoir  indifpenfable  de 
recommencer  l'étude  de  cette 
fcience  ,  fi  nous  voulons  en  con- 

(i)  Traité  des  affed.  vapor.  pag.  54  & 
fuiy. 
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tîîluer  rexercicé.  Mais  ce  ne 
doit  être  qu'en  fuivant  une  routé 
nouvelle ,  que  notre  Auteur  veut 
bieiî  nous  apprendre  ,  &  dont 
la  découverte  efl:  uniquement  le 
fruit  de  fon  expérience  &  de  feÉ 
objervadons.  Lui  feul  de  tous  les 
Médecins  a  entendu  lesvaijfeaux 
fermés  &  raccornis  des  imeflins  , 
de  Uefiomadi  ,  de  la  cuiffe  &  de 
wUs  les  membres  ,  être  dilatés  par 
une  hnpvJ fwn  fenfihle  dufang^  en 
faisant  des  éclats  aujji  bruyants 
que  cetix  du  froijfement  d\in  par- 
chemin fort  fec  (  I  ).  Perfonne 
avant  lui  ne  fe  feroit  douté  que 

(i)  Traité  des  afFecl.  vapor.  pag.  87  6^ 
fuiv, 

Biv 
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les  vaijfeux  du  cerveau ,  des  me* 
niiiges ,  des  yeux  ^  du  ne:^ ,  des 
Greilles  ,  de  la  langue  ,  pulî^nt 
devenir  des  corps  aflez  fonores 
pour  retentir  au  loin  ,  &  que  le 
iang  pût  heurter  contre  leurs  pa- 
rois 5  de  manière  à  produire  ce 
retentifrement(i).  Queleftl'ob- 
fervateur  qui  nous  ait  fait  men- 
tion d'un  uretère^  quife  foitglilTé 
dans  la  veiîîe ,  pour  fortir  toiit 
entier  avec  les  urines ,  le  malade 
recouvrant ,  bientôt  après  fa  pre- 
mière fanté  (  2  )  ?  C'efl  à  Aqs 
fîgnes  aufîi  évidents  &  vraiment 
miraculeux    que   M.    P.    nous 

(i)  Traité  des  vap.  pag.  gi  &  9i, 
(2)  îbid.  pag.  94  &  fuiv. 
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silure  avoir  reconnu  la  certitude 
du  nouveau  fyllême  de  Méde- 
cine qu'il  nous  propofe.  Ce  n'eft 
donc  qu'à  fon  école  ou  dans  fon 
livre  qu'on  peut  en  puifer  les 
principes.  Il  ne  faut  pas  moins ,  j^^p'Jî'^^"^ 
félon  lui  ^  que  ie  génie  le  plus  p-même 
fuBtil)  que  l' éloquence  laplus  per- 
fuajive  ^pour  convaincre  des  efprits 
prévenus ,  &  pour  détruire  une  er^ 
reur  prefque  universelle  (  i  )  :  ce- 
pendant il  efpere  de  furmonter  un 
jour  tout  préjugé  capable  d'entre- 
tenir cette  erreur  (2).  Pouvoit-il 
nous   donner  une  plus  grande 
idée  de  fes  talents ,  pourrions- 

(î)  Préface  ,  pag.  iS. 
(i)  Ibid.  pag.  27. 

By 
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nous  nous  choifir  un  plus  grand 
"maître  ?  C'efl  donc  entre  fes 
mains  que  nous  devons  abjurée 
nos  erreurs  j  ceû.  de  lui  feul  que 
nous  devons  prendre  des  leçons, 
nous  tous  qui  nous  croyions  en 
droit  d'en  donner  aux  autres- 
C'eft-là  le  plus  grand  facrifîce 
que  des  gens  de  lettres  puifTent 
faire ,  c'eft  celui  de  l'amour  pro- 
pre qu'ils  ont  tant  à  cœur , 

Vel   quia  nll  reâum  ,  nifi  quod  placuît 

fibi  ,  ducunt, 
Vel  quia  turpe  putant  parère  minoribus, 

&  qus 
Imberbes  didicere,  fenes  perdenda  fateri  j 

M.  P.  en  convient  5  il  doit  donc 
nous  permettre ,  avant  que  nous 
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en  venions  à  une  extrémité  aufîi 
humiliante  ,  d'examiner  fa  doc- 
trine ,  de  lui  propofer  nos  dou- 
tes ,  &  de  le  prier  de  nous  éclai- 
rer,  fi ,  au  lieu  de  lui  faire  des 
objeftions  folides  ,  nous  ne  lui^ 
expofons  que  des  erreurs  ,  que 
des  écarts ,  que  des  miprifes. 

Voici,  félon  notre  Auteur,  Précis  de  id 

doflrine     û\ 

iquels  doivent  être  les  principaux  m.  p. 
articles  de  notre  créance* 

Le  racGornifîement  des  nerfs 
occafîonné  par  l'évaporation  du 
fluide  qui  fert  à  les  lubréfier  & 
à  leur  donner  de  la  foupleffe , 
ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofe , 
par  répaiffifTement  &  la  féche- 
refTe  dufang,  ell  toujours  la  eau» 

Bvj 
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le  prochaine  Se  immédiate  dei 
vapeurs ,  fous  le  genre  defquelles 
M.  P.  comprend  toutes  les  efpé- 
ces  de  maladies  convulfîvesj  &  , 
ce  même  i  accornilTement  en  eft 
auffi  néceffairement  l'effet  (i). 
Une  vie  molle  &  oilîye  (2), 
Se  des  bôiflbns  chaudes ,  com- 
me des  infufions  de  mauve,  de 
bouillon-blanc  &c  (3);,  caufent 


(i)  Traité  des  vap.  pag.  31 ,  47  ,  483 
&  par-tout  ailleurs. 

(z)  Ibid.  pag.  44. 

(3)  M.  P.  n'a  nommé  expre/îément  que 
dans  la  première  édition  de  fon  livre  ,  les 
boiiTons  chaudes  entre  les  caufes  duraccor- 
JMÏÏement ,  mais  il  ne  les  a  pas  exclues  de  ce 
nombre  dans  les  fuivantes,& il  n'a  pas  dû  le 
f^ire  ;'  car  puifque  les  perfonnes  qui  en  foat 
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lèraccornifTementdes  nerfs  &  iâ 
fécherelTe  du  fan  g. 

Le  raGcorniffement ,  l'éréthif^ 
me ,  le  fpafme  ne  font  qu'une 
même  chofe  (i)  ,  &  le  trop  d'ir- 
ritabilité &  de  fenfibilité  en  eu, 
le  produit  :,  (2). 

On  ne  peut  combattre  effica- 
cement toutes  les  maladies  du 
genre  vaporeux ,  dans  tous  les 
cas ,  à  tous  les  âges ,  dans  tous 
les  tempéramens  ,  que  par  l'ufa- 

beaucoup  d'ufage ,  font  le  plus  ordinaire- 
ment fujettes  aux  vapeurs ,  ainfi  qu'il  le  dit 
très-bien  dans  fa  première  édition,  il  fuit 
ïiéceffalrement  de  fon  fyftême  qu'elles  doi- 
vent produire  le  raccornlfi'ement. 

(1)  Traité  des  vap.pag.  41  ,  4i,  43» 

{%)  Ibid. 
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ge  feul  des  relâchans  (i),  & 
Feau  froide  confîdérée  comme 
tel ,  eft  propre  à  produire  le  me- 
effet  (2)* 

Il  faut  bannir  entièrement  dû 
traitement  des  affeftions  vapo-^ 
reufes ,  de  la  fuppreffion  des  ré^ 
gles  ,  &  peu  s'en  faut  que  l'Au- 
teur ne  dife  de  toute  efpéce  dé 
maladies ,  tous  les  antihyftéfi- 
ques,  les  antifpafmodiques ,  les 
emménagogues  ,  les  cordiaux  , 
les  toniques ,  les  fpiritueux  ,  les 
eaux  thermales  (3)  ;  Se  tout  ce 

qui  compofe  les  différentes  claf- 

*■'"■'-        ■  ■  - 

(  I  )  Traité  des  vap.  pag.  48  ,  49  ,  &c. 

(i)  Pag.  49,  56,  &c. 

(3)  Pag.  49,  50,403,&e,  &c. 
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fes  de  c€S  remèdes  ne  peut  que 
*    fomr  le  feu  ,  que  tendre  Le  fyjîê- 
me  nerveux  (i). 

Au  lieu  d'employer  les  toniques 

pour  remédier  à  l'état  des  fibres 

relâchées  par  les  violentes  diften- 

fions  qu'elles  auront  fouffertes ,  il 

■faut  pour  leur  rendre  leur  reffort 

les  relâcher  encore  d'avantage, 

par  le  mo3/en  des  hume6îans(2)* 

Le  vin  ,  l'infufion  des  herbes 

vulnéraires,  l'eau  de  fleurs  dV 

îano-e  font  des  boifTons  des  plus 

alkalefcentes,  &  comme  telles 

i'  'capables  de  raréfier  le  fang (3 )a 

(i)  Traité  des  vap.  pag.  50. 

(i)  Pag.  416,  417- 

(3)  Pag.  42.7  &  fuivante». 
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Le  corail  &  les  yeux  d'écre* 
Viffes  augmentent  les  aigreurs  j 
au  lieu  de  les  détruire  (i). 

De  l'union  des  acides  avec  les 
alkalis ,  il  réfulte  des  liqueurs 
ardentes  ,  piquantes  ,  acides  , 
acrimonieufes  (i). 

Le  cachou  &  la  craie  de 
Bnançon  excitent ,  par  leur  aU 
kalefcence ,  la  fermentation  des 
liqueurs  digefHves  (3). 

Le  quinquina  par  fa  volatilité 
augmente  le  trouble  desefprits, 
&  la  fougue  des  humeurb  (4). 
'  '  '       "  -lit 

(î)  Traité  des  vap.  pag.  27^. 
(z)  Pag.  z/o. 

(3)  Page  179. 

(4)  Pa^e  73- 
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Les  vaporeux   parvenus   au 
dernier  degré  de  raccorniffement 
furnagent  dans  le  bain ,  parce 
que  l'air  efl  trop  raréfié ,  dans 
l'intérieur  de  leur  corps,  &  ils 
ne  fe  précipitent  au  fond ,  que 
lorfque  le  bain  en  ayant  tempéré 
la  chaleur  interne,  ils  deviennent 
moins péfants,  parce  que  cet  air, 
eft  moins  raréfié  (i). 

Je  pourrois  ajouter  beaucoup 
d'autres  articles ,  car  il  n'efi:  au- 
cune page  du  livre  de  M.  P. , 
qui  ne  préfente  quelque  chofe 
de  fingulier  :  mais  je  me  borne- 
rai à  l'examen  de  ceux  que  je 

(i)  Page  ')9 ,  dans  la  note. 
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viens  d'en  extraire  ;  &:  je  dirai 
premietement,  que  fî  notre  Au^ 
teur  a  autant  de  talens ,   qu'il 
afFeéle  de  fupériorité  de  lumiè- 
res fur  tous  les  autres  Médecins, 
il  paroît  qu'il  n'en  a  pas  fait  tout 
Tufage   qui    eût  été   néceffaire 
pour  la  combinaifon  de  fon  fyC- 
terne.  On  diroit  qu'il  n'a  obfer- 
vé  des  vapeurs  qu'à  des  tempe- 
ramens  fecs  ,  décharnés ,  & ,  fé- 
lon le  langage  des  anciens,  pri- 
vés de  tout  humide  radical  ;  ou 
à  des  vieillards  dont  les  organes 
font  calleux  ,  défféchés  &  rac- 
ccrnis  par  décrépitude. 

ifSS!     ^^  ^^  ^^^^'  ^^^^^^^  ^^  ^'on  coïi- 
femenc  cies  fondlcs  vapeurshylléfiques  avcc 


^  1 
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cellesque  l'onnommehypochon-  ^J|^^t 
driaques ,  que  l'on  trouve  des  ';:^,::J2l 
vaporeux  dans  la  clafîe  des  vieil-  âe^îoiù^  Ls 
lards,  &  de  ceux  dont  le  fang  pjeu'fe7''& 

A     j  Û     '     fpafmodi- 

efl:  le  plus  dépourvu  de  ce  nui-  ques, 
de  qui  doit  entretenir  la  fouplef- 
fe  des  nerfs ,  mais  combien  n'eil- 
il  pas  plus  ordinaire  d'en  trou- 
ver parmi  ceux  qui  l'ont  de  la 
plus  grande  ténuité ,  &  dont  les 
nerfs  font  de  la  plus  grande  fou- 
pleile  ,  ou  extrêmement    relâ- 
chés ?  Telles  font  les  femmes 
d'une    conftitution    tendre    èC 
îTîollaile  ,  les  clilorotiques  ,  le^ 
cakeftiques,  les  perfonnes  phleg- 
Tnatiques  ,  &c. 

Rien  n'eft  plus  commun  que 
de  voir  des  jeunes  filks  attOr- 
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quées  de  vapeurs  hyftériques  5 
il  en  efl  même  qui  en  font  touf^ 
mentées  avant  l'âge  de  puberté  ^ 
avant  l'entier  développement 
des  organes  qui  confhituent  leur 
fexe.  Comment  concilier  avec  le 
raccornifTement  cette  fraîcheur^ 
cet  embonpoint;,  cette  délicate^- 
fe  de  la  peau,  ce  coloris ,  cette 
agilité  que  l'on  admire  dans  plu- 
£eurs  de  ces  vaporeufes  ,  &  qui 
eft-ce  qui  auroit  déjà  raccorni 
les  fibre^  à  des  filles  de  quatorze 
à  quinze  ans  ,  temps  auquel  une 
difpofition  prochaine  à  la  pre- 
mière apparition  de  leurs  régies 
occafionne  fouvent  les  plus  ter- 
ribles vapeurs  ^ 

"Willis  obferve  que  les  peN 
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Tonnes  les  plus  fujettes  aux  ma- 
ladies fpafmodiques  font  les  en* 
fans ,  les  femmes  ,  les  perfonnes 
phlegmatiques(i). 

Le  même  Auteur  dit  avoir 
connu  des  jeunes  filles  fi  forte* 
ment  attaquées  de  pâles  cou^ 
leurs ,  qu'elles  fembloient  n'avoir 
pas  de  fang  dans  les  veines  ,  ob 
Morofin  exangues ,  &  cependant 
être  extrêmement  fujettes  aux 
yapeurs  (2), 

Les  perfonnes  les  plus  fujet^ 
tes  aux  maladies  convulfives  , 
dit  Baglivi ,  font  celles  qui  font 
d'un  tempérament  mince,    & 

(1)  Tra6l.  de  morbis  convulf.  Cap.  "VIIÏ, 
{2.)  Ibid.  Cap,  X^ 
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dont  le  fang  a  le  moins  de  con- 
iîflance ,  graciles  homines  raram- 
que fanguinis  texturam  fortlti  (i). 
Selon  Hoffman  ,  qui  s'ap- 
puye  du  témoignage  d'Arétée , 
les  femmes  délicates  ,  tenuioris 
texturœ  ,  y  font  beaucoup  plus 
fujettes  que  les  femmes  robuiles 
&  endurcies  au  travail  (2). 

Notre  Auteur  qui  cite  les  ob- 
fervations  des  Médecins  de  Lon- 
dre  rapportées  dans  le  tome  XI 
ÛQs  Journaux  de  Médecine,  a 
dû  y  voir  que  M.  Clephane  a 
obfervé ,  dans  toutes  \qs  afFec- 


(i)  De  fibra  motrice,  Lib.  I.  Cap,  VI. 
(i)  Frid.  Hoffm.  opéra  edit  Genev.  voJ,' 
fe  ,  tom.  3  ,  fea.  I.  Cap.  V.  §.  8. 
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tions  fpafmodiqAjes,  que  le  Tang 
qu'il  faifoit  tirer  aux  malades 
étoit  d'un  tiflu  lâche ,  &  qu'il  ne 
ie  coaguloit  pas  (i). 

M.  P.  cite  lui-même  une  ob^ 
fevation  de  M.  Laugier  fur  une 
épilepfie  hyftérique,  qui  affligea 
cruellement  une  Demoifelle  , 
dont  le  fang  étoit  totalement 
diffous.  Il  eft  vrai  qu'il  contre^ 
dit  cet  obfervateur  ,  en  alTurant 
que  le  fang  de  la  malade  n'étoit 
pas  tel  que  celui-ci  l'avoit  vu , 
mais  qu'il  étoit  deflitué  de  I3 
plus  grande  partie  de  fon  véhi- 
cule par  la  fréquence  des  fai-* 
gnées  qui  en  avoient  caufé  l'é- 

<^       I  — —  ■-  .1 -■ -■■  i.^.— —  - ^ 

(i)  Journ,  deMédec.tom.  ii.pag.  ^95, 
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paifîifTement ,  ce  qui  avoir ,  dit* 
il ,  privé  les  nerfs  de  l'humide 
jiéceiïaire  ,  d'où  fuit  toujours  le 
raccorniffement  (i).  Mais  no- 
nobUant  cette  contradi61ion ,  il 
eft  aifé  de  démêler  la  vérité  : 
M.  Laugier  qui  a  vu  le  fang  l'a 
trouvé  difTous  ,  parce  qu'il  l'é- 
toit;  &  M.  P.  qui  ne  Ta  pas 
,vu,  l'a  fuppofé  épais  ,  parce 
qu'il  avoit  befoin ,  pour  l'honneur 
de  fon  fyilême,  qu'il  le  fût. 
Ajoutons  encore  que  la  fréquen- 
ce des  faignées  ,  fur  laquelle 
M.  P.  fonde  fon  affertion ,  eft 
précifément  une  des  plus  fortes 
preuves  de  fon  erreur. 

^i)  Traité  des  afted.  vap.  pag.  1 1 2,^  1 14, 

I) 


m 
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Il  me  iemble  -que  c'en  devroit 
être  afTez  pour  faire  avouer  à 
notre  Auteur  que  les  affe61ions 
vaporeufes  &  rpafmodfques  ne 
font  pas  canfées  par  leraccornif* 
ièment  des  nerfs  occafionné  par 
le  défaut  de   véhicule   dans  le 
fang ,  par  fon  épaiffifTement ,  par 
levaporation  du  fmide  defliné 
à   entretenir   la    fouplefTe   des 
nerfs  :  mais  telle  efl  fa  préven- 
tion en  faveur  de  fon  fyll:ême, 
qu'elle  ne  lui  lailTe  appercevoir 
que  féchereffe  du  fang ,  que  ten- 
sion des  folides,   où  les  autres 
ne  voyent  que   dilTolution  de 
Tun ,  &  que  relâchement  des  au- 
tres. La  note  qu'il  a  ajoutée  à    c^»'"^ 

c 
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mentdufang,][^Ql3fgrvation  de   M.  LauderJ 

CeloaM.P.  . 

dont  je  viens  de  faire  mention, 
en  efl  une  preuve  ;  &  l'on  peut 
en  juger  auiîi  par  les  caufes  qu'il 
admet  du  raccorniflement.  Ce 
font  principalement ,  félon  lui , 
une  vie  molle ,  oifive  ,  féden- 
taire  ,  les  pafTions  de  l'ame ,  fur- 
tout  celles  qui  naiffent  de  l'ad- 
verfîté  ;  l'abus  des  boiffons ,  il 
ne  dit  pas  échauffantes,  comme 
le  font  les  boiffons  fpiritueufes  , 
mais  des  hoijfons  chaudes  ,   par 
lefquelles  il  veut  bien  fans  dou- 
te que  nous  entendions ,  avec 
tout  le  monde  ,    des  infuiions 
aqueufes  ,  comme  de  thé  ;  de 
bouillon-blanc  ,  de  pied  de  chat 
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&  autres  femblables  :  ce  font  ià 
félon  M.  P.  des  caufes  de  ce  que 
le  fang  efl  fec  &  épais  ,  Se  par 
conféquent  de  ce  que  les  nerfs 
font  déflechés  &  raccornis. 

Je  croirois  en  vérité  que  c'efl 
par  inadvertence  que  notre  Au- 
teur a  fait  de  tels  raifonnemens  ; 
Se  je  meferois  attendu  à  en  trou- 
ver la  correftion  dans  un  errata^ 
ïi  je  n'avois  vu ,  à  toutes  les  pa- 
ges de  fon  livre  ,  que  le  raccor- 
nifîement  &  la  fécerefîe  du  fang 
étant  la  bafe  de  fon  fyflême ,  & 
le  fondement  fur  lequel  porte 
toute  fa  théorie  &  fa  méthode 
curative  des  vapeurs,  il  fe  trou- 
voit  dans  la  néceffité  ou  de  re- 

Cij 
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noncer  à  fon  fy Itême  ,  ou  de  re- 
connoître  le  raccornifTement  & 
la  féchereiTe  du  fang  dans  lesper- 
fonnes  qui  en  font  le  moins  fuf- 
ceptibles ,  mais  que  l'on  fçait  être 
les  plus  fujettes  aux  vapeurs. 

Je  ne  me  mettrai 'pas  en  frais 
d'érudition  pour  lui  prouver  par 
de  nombreufes  citations  que 
tous  les  Médecins  depuis  Hip- 
pocrate  ,  ou  plutôt  que  tous 
les  hommes  de  tous  les  or- 
dres ,  de  tous  les  pays ,  de  tous 
les  {iécles,  ont  cru  que  l'oifiyeté 
nous  énerve  ,  que  l'exercice 
donne  la  roideur  à  nos  fibres  , 
que  c'eft  dans  ces  vues  que  les 
Anciens  inftituerent  des  Acadé^ 
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inies  de  Gymnaftique ,  qu'ils  en 
varièrent  les  exercices,  pour  les 
approprier  à  tous  les  états  de  Tan- 
te ,  à  tous  les  tempéramens  ,  à 
tous  les  âges.  Je  lui  dirai  feule- 
ment que  Boerrhaave  ne  fe  ï\xt 
jamais  attendu  à  être  contredit , 
lorfqu'après  avoir  examiné  les 
effets  d'une  vie  oifive  refpefti- 
vement  à  la  famé ,  il  en  déduifoit 
la  raifon  pour  laquelle  les  fem- 
mes &  toutes  les  perfonnes  qui 
vivent  dans  l'inaftion,  ont  les 
organes  fort  lâches,  &  pourquoi 
Ton  obferve  beaucoup  de  vi- 
gueur à  ceux  qui  font  accoutu- 

]fnés  à  une  vie  laborieufe  (  i  )  ;  que 

" ,«j 

(i)  Aph.,30. 

Ciij 
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c'eft  avec  la  même   confiance 
que  le  célèbre  Commentateur 
des  Tes  aphorifmes  fur  les  mala- 
dies ,  a  dit  des  payfans ,  ce  que 
nous  pouvons  obferver  tous  les 
jours  ,  que  ces  mialheureux  qui 
font  obligés  dès  l'enfance  à  des 
travaux  exceffifs  ,  périiTent  fou- 
vent  à  l'âge  de  quarante  ans  , 
avec  tous  les  attributs  de  la  plus 
€X  rêmevieiileiTe ,  les  chairs  déf- 
féchées ,  le  corps  à  moitié  cour- 
bé ,  les  membres  roides  &  in- 
flexibles 5  en  un  mot  dans  le  der- 
nier degré  de  raccornilTement  y 
félonie  langage  de  M.  P.  (i).  Je 


(i)  Comment,  in  Aph.  ^^^ 
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Continuerai  par  lui  dire  que  l'un 
&  l'autre  ont  cru  ne  rien  avan- 
cer d'extraordinaire ,  en  afîurant 
que  les  boiiTons  chaudes  afFoi- 
blilTent  &  relâchent  nos  fibres , 
bien  loin  de  les  raccornir ,  &  que 
les  filles  ,  qui  en  font  un  ufage 
immodéré  ,  tombent  dans  un 
état  excefTif  de  foibleiTe  &  de 
flaccidité  (i).  Je  lui  dirai  enfin  , 
avec  Frid.  HofFman  (2)  ,  que  la 
plupart  des  pallions  de  l'âme  :,  & 
furtout  celles  qui  nailTent  de  l'ad- 
verfité ,  ne  donnent  occafion  aux 
vapeurs  ,  qu'autant  qu'elles  eau- 
»■  ■  ** . 

(i)  Comment,  in  Aph.  30. 
(i)  HofFm.  de  hiftoriis  morborum  rit^ 
iconfignandist 

Civ 
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fent  l'atonie  &  le  relâchement 
des  fibres. 

Il  eil  étonnant  que  M.  P.  ait 
ofé  lever  l'étendard  contre  des 
Auteurs  auflî  refpeftables  ,  je 
dis  plus  ,  contre  tous  les  phyfi- 
ciens  du  Monde  :  mais  c'efl  à 
quoi  fe  verra  réduit  quiconque 
trop  prévenu  pour  un  remède  ^ 
parce  qu'il  lui  aura  femblé  réuf- 
fir  quelquefois ,  voudra  enfuite 
en  faire  une  application  géné- 
rale. 

Sydenham  ^  encore  jeune  , 
îiyant  guéri  une  Dame  hydro- 
pique avec  le  fyrop  de  nerprun  , 
s'imagina  avoir  trouvé  le  remè- 
de à  toutes  les  hydropifies^  mm 
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il  eut  bientôt  occafîon  de  Ce  dé* 
tromper,  &  de reconnoître  avec 
tous  les  Médecins  plus  expéri- 
mentés qu'il  ne  Fétoit  alors ,  que 
toutes  les  maladies  qui  portent 
le  même  nom ,  ne  portent  pas 
le  même  Gara8:ére,  &  ne  fe  gué- 
riffent  pas  par  le  même  remède. 
Qui  ne  veut  qu'un  remède  ne 
doit  vouloir  qu'une  caufe  :  ainfi 
certains  Médecins  qui  n'ayant 
pas  honte  de  modeler  leur  rai- 
fonnement  fur  rempirifme  grof- 
^er  du  (îeur  Ailhaud ,  préten- 
dent guérir  tous  les  maux  par  le 
feul  moyen  d'un  purgatif  (  ou 
fans  a<Sl:ion  ,  ou  extrêmement 
|rk)lent,  félon  que  le  hafard  a 

C  V 
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décidé  du  mélange  des  drogue'^ 
qui  le  compofent  )  ne  doivent 
voir  dans  leu/-.  malades  que  des 
enduits  de  glaires  qui  tapillent 
l'eflomach  &  les  intefîins ,  que 
des  amas  de  bile  &  de  pourri- 
ture ,  que  des  refies  corrompus 
de  digefîions  mal  faites  :  c'efl  à 
quoi  fe  réduit  tout  leur  jargon , 
éc  c'eft  vraifemblabiement  tou- 
te leur  fcience. 

Les  partifans  trop  zélés  de  la 
faignée  qui  faifoient ,  il  y  a  un 
demi  fiécle  ;,  couler  des  ruifTeaux 
de  fang  ,  n'apperçurent ,  même 
dans  ceux  qui  étoient  épuifés  par 
la  diète  &  par  la  maladie  ,  que 
clés  débordemens  de  fang  ^  que 
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des  congelions  phlegmoneufes , 
des  torrens  toujours  prêts  à  rom- 
pre leurs  digues ,  des  cafcades 
le  précipitant  fur  les  vifcères  trop 
foibles  pour  en  foutenir  le  choc  , 
des  pompes  foulantes  faifant  Jail- 
lir le  fang  avec  une  impétuolité 
capable  de  tout  détruire.  (  On 
trouve  toutes  ces  expreflions 
dans  les  ouvrages  d'un  Auteur 
de  ce  temps-là  ,  fort  célèbre 
alors  ,  &  dont  on  ne  parle  plus 
aujourd'hui)  (i). 

D'autres  enfin  tout  auffi  éga- 
lés dans  la  théorie ,  à  la  vérité 
un  peu  moins  dangereux  dans 


(i)  Hecquet, 

Cvî 


i. 
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la  pratique ,  qui  confiile  prim-i- 
palemen-t  à  prefcrire  des  hume  G- 
tans,  auxquels  la  plupart  fons 
fu<: céder  une  opiate  propre  ,  di- 
fent-ils  ;,  à  divifer  le  fang ,  ne 
trouvent  d'autres  caufes  à  tous 
les  maux ,  qu'un  fang ,  épais ,  ré- 
fineux  ,  manquant  du  véhicule 
nécefTaire  à  fa  circulation ,  un. 
fang  enfin  privé  de  cette  humeur 
douce  &  lubréfiante^  qui  ell  feu- 
le capable  d'entretenir  la  fou- 
plefTe  Aqs  nerfs. 

Telle  efi:^  ainfi  que  je  me  fou- 
viens  l'avoir  lu  ,  dans  le  Com- 
mentaire phyfiologique  que  M» 
Sennac  a  ajouté  à  l'anatomie 
d'Heifler^la  caufe  banale  adop- 
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tée  par  un  grand  nombre  de 
Médecins ,  aflez  accrédités  néan- 
moins, pour  faire  un  grand  débit 
de  confultarions ,  mais  qui  tou- 
tes ne  différent  que  par  le  nom 
des  maladies  qui  en  font  les 
objets. 

Telle  eu  de  même  celle  que 
M,  P.  tâche  d'adapter  à  tous  les 
cas  de  vapeurs  &  d'afFed-ions 
convulfivesrauffineneft-ilpasde 
-■  plus  commode  :  avec  cette  caufe 
rien  neû  plus  aifé  que  de  don- 
lîier  à  ceux  qui  n'y  regardent  pas 
deprès ,  une  explication  de  tous 
les  phénomènes  que  ptéfentent 
les  différentes  maladies ,  même 
d'efpéces  les  plus  oppoféesy  que 
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de  leur  aiTigner  leur  remède  5 
&  par-là  que  de  réflexions  épar- 
gnées l 

Qu'ils  ayent  à  rendre  raifon 
pourquoi  un  homme  fanguin , 
vigoureux  &  adonné  à  des  tra- 
vaux pénibles  ,  eft  fujet  à  con- 
trafter  des  maladies  inflamma- 
toires y  ils  en  accufero.it  Fépaif- 
{iiTement  de  fon  fang ,  &  on  le 
leur  accordera  :  l'infpeélion  du 
fang  tiré  de  la  veine  de  cet  hom-  ' 
me  prouvera  qu'ils  ont  raifon. 

Mais  s'ils  font  confultés  pour 
un  cas  tout-à-fait  contraire  ;  s'il 
s'agit  par  exemple  de  décider 
pourquoi  une  fille  chlorotique 
éprouve  des  étouifemens  &  des' 
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palpitations  de  cœur  au  moin- 
dre mouvement  qu'elle  fe  don- 
ne ,  ce  fera  encore  la  même  eau- 
fe  :  ils  répondront  que  Ton  fang 
étant  trop  épais  ,  il  ne  peut  être 
exprimé  qu^avec  peine  ,  Se  par 
de  grands  efforts  des  ventricules 
du  cœur  -,  &  fi  elle  a  des  va- 
peurs, M.  P.  dira  quefes  nerfs 
font  déjféchés  &  raccornis  ,  parce 
quefGnfangeJl  tropfec ,  trop  épais ^ 
pour  leur  fournir  ajje^  de  ce  fluide 
qui  doit  leur  donner  delafoupleffcm 
Cependant  que  l'on  vienne  à  fai- 
gner  cette  malade ,  au  lieu  de  ce 
fang  noir ,  fec  &  épais  que  l'on 
s'attendoit  àvoirfortir  de  la  vei- 
ne 5  Ton  ïiQxi  tire  qu'une  férolité 
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prefqae  fans  couleur  &  fans  con- 

fiftance  ,  qui  fe  iige  à  peine  ,  ou 

point  du  tout. 

f  <»  cnrr^rnîf-      Mais    quattcl   il    feroit   vrai 

thifme  &  le  qu  une  vie  oiiive  ,  que  des  Doii-     il 

des  chofe?  in- fons   cHauJes  fulTent  capables 

sompatibles. 

de  faire  évaporer  les  parties  les 
plus  fluides  du  fang ,  &  de  eau-  g 
fer  par-là  leraccornifTement  des 
nerfs;  fe  perfuadera-t-on  que 
ce  raccornifTement  les  rapproche 
beaucoup  de  l'état  d'éréthifme  y, 
qu'il  les  difpofe  au  {pafme  ?  Le 
raccornifTement  exclud  le  fenti- 
ment ,  réréthifme  &  le  fpafme 
fuppofent  l'irritation  :  qui  eft-ce 
qui  a  les  nerfs  plus  défféchés  & 
plus  raccornis  que  les  vieillards  >► 
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&  qui  les  a  moins  que  les  pe- 
tits enfans  ?  Cependant  ceux-ci 
font ,  on  ne  peut  pas  plus ,  fu- 
jets  aux  convullions  ,  &- ceux- 
là  le  font,  on  ne  peut  pas  moins. 

-.irTï  r  ^       ^ J^    Selon  M.  P* 

M.  p.  ne  le  contente  pas  cieterEcconiffe- 

.  ,  .  rr-  ment  eft  tout 

donner  le  raccorniliement  pour  à  la  foîs_  la 
•  caufe  prochaine  &  immédiate  fet  des  va- 
des  vapeurs ,  il  veut  aufTi  qu  il 
en  Toit   nécefTairement  reiîet , 
puifqu'il  définit  les  vapeurs  um 
affecEon  générale  ou  particulière 
du  genre  nerveux  qui  en  produit 
•  rirritabilité  &  le  raccomijfement  i 
-ce  qui  ell  la  même  chofe  que 
^^s'il  ne  difoit  que  le  raccornijfe^ 
ment ,  puifque  c'eflr ,  félon   {qs 
piincipes ,  le  raccornifTeiiient  qui 
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produit  l'irritabilité  :  par  confé- 
quent  toute  affeftion  générale 
ou  particulière  qui  produira  le 
raccorniiTement^  fera  ce  que  M, 
P.  appelle  des  vapeurs. 
Confe'qiien.    Mais  la  lèpre  produit  le  raccor- 

ces  à  tirer  de  ■"•  -^ 

laproporuionniffement ,  puifqu'elle  rend    la 

frccedente,  ^  ^        T- 

peau  &  les  chairs  dures,  féches, 
calleufes^  la  peau  écailleufe^  &  de 
plus  qu  elle  élève  des  cornes  fur 
toute  la  furface  du  corps,  ainfi  que 
le  dit  M.  Col  de  Villars(  I  )j  la  brû- 
lure raccorniî  la  partie  brûlée  (  2)  j 
la  grangréne  féche  fait  la  même 
chofe  (3)  j  les  rides  &  l'afpérité 

(i)  Cours  de  Chirurg.  Tom.  z.  Ch.XÏIa 
(i)  Lieutaud ,  Précis  de  Médecine, 
(3)  Ibid. 
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<îe  la  peau,  la roideur  des  mem- 
bres ,  la  courbure  du  corps ,  Ton 
inflexibilité,  font  des  fignes  bien 
fenllbles  du  raccornifîement  dans 
les  vieillards,  &c.  donc  la  lèpre  > 
la  brûlure  ,  la  gangrène  féche  , 
la  vieilleffe  ne  font  autres  cho- 
fes  que  des  vapeurs ,  ou  bien  la 
définition  que  M.  P.  donne  des 
vapeurs ,  pèche  contre  cette  ré- 
gie de  logique,  félon  laquelle 
toute  définition  doit  convenir 
cmai  &  foli. 

De  plus  le  raccornifiement  &  ç.^^^ll'^t 
l'affeaion  vaporeufe  étant  tour- j^^J^t?"' 
■'à-tour  caufe  &  effet  l'un  de  l'au- 
tre, &  l'effet  étant  nécefi^aire- 
ment  proportionné  à  la  caufe  qui 
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le  produit:  félon  que  le  racof- 
niflement  augmentera,  les  va- 
peurs devront  augmenter;  &  fé- 
lon que  les  vapeurs  augmente- 
ront, le  raccornifTement  augmen- 
tera :  je  crois  que  cela  efl:  incon- 
teflable. 

Suppofons  à  préfent  qu'un  de- 
gré de  raccornifTement  ait  pro- 
duit un  degré  de  vapeurs  ;  cet  ac- 
cès de  vapeurs  augmenterale  rac- 
cornifTement d'un  dep-ré  ;  le  rac- 
cornifTement  augmenté  d'un  de-, 
gré  agira  avec  la  force  de  deux , 
&  produira  un  fécond  accès  de 
deux  degrés ,  qui  à  fon  tour  pro- 
duira deux  degrés  de  raccornif- 
fement,  lefquels  joints  à  deux 
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îîegrés  qu'il  y  avoit  déjà ,  feront 
quatre  degrés.  Finalement  cette 
augmentation  réciproque  fe  fai- 
iant  fucceffivement ,  félon  la  me- 
me  progreffion ,  fî  le  malade  a 
feulement  un  accès  de  vapeurs 
par  mois ,  ce  qui  n'eft  pas  dire 
beaucoup,  il  s'enfuivra  qu'au 
bout  de  l'année  fon  raccornifîe- 
ment  fera  de  deux  mille  quarante- 
huit  degrés;  que  fera-ce  dans 
un  vaporeux  qui  n'aura  ceffé  de 
Fétre  pendant  dix  ou  vingt  ans  ? 
M.  P.  dira  peut-être  que  cha- 
que degré  de  raccorniffement  fe- 
ra fi  peu  de  chofe,  qu'il  ne  fera  pas 
fenfible ,  du  moins  dans  le  com- 
mencement :  je  réponds  à  cela 
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qu'il  doit  l'être  beaucoup ,  pouf 
faire  la  partie  efTentielle  d'une 
définition ,  c'efl  -  à  -  dire  ,  pour 
être  le  caraftere  difl:in6lif  de  la 
chofe  que  l'on  définit  :  car  com- 
ment diftinguerai-je  les  vapeurs 
de  toute  autre  affeftion  ,  fi  l'on 
ne  me  donne ,  pour  les  diffé- 
rencier ,  qu^une  chofe  infenfi- 
ble?  Or  pour  peu  que  chaque 
degré  de  raccorniflement  foit 
confidérable ,  il  eft  évident  qu'é- 
tant multipliés  julqu'au  nombre 
de  deux  mille  quarante -huit ,  le 
corps  fera  tellement  raccorni, 
que  la  cavité  de  tous  les  vaif- 
féaux  fera  oblitérée ,  que  le  corps 
fera  dur ,  fèc,  calleux ,  inflexi^ 
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ble ,  fans  fentiment ,  en  un  mot , 
que  ce  ne  fera  plus  qu'une  fta- 
tue inanimée j  ou  ,  fî  l'on  veut, 
une  momie  d'Egypte. 

Notre  Auteur  étant  bien  per-^JJ-/:^'^-^^^ 
fuadé  que  la  caufe  des  vapeurs d?& kgîaœ 
confifte  toujours  &  uniquement  1'"'  ^eilf* 
dans  le  defféchement  des  nerfs, ^^^""°' 
caufé  par  l'évaporation  du  flui- 
de qui  doit  leur  donner  de  la 
foupleffe  ,  il  ne  pouvoit  propo- 
fer  de  remèdes  plus  efficaces 
contre  cette  maladie  que  ce  qui 
peut  remplacer  ce  fluide ,  &  que 
ce  qui  efl:  le  plus  propre  à  déten- 
dre les  folides.  C'efl:  donc  fort 
judicieufement  Se  très  -  confé- 
quemment  à  fes  principes  qu'il 
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confeille  les  tifannes  raffraîchlf- 
fantes,  le  petit  lait,  l'eau  de 
poulet,  les  potions  huileufes, 
les  bains  tiédes,  &c.  mais  feroit- 
ce  pour  produ're  les  mêmes  ef- 
fets qu'il  confeille  les  bains 
froids ,  les  lavemens  froids  & 
même  à  la  glace  ,  les  fomenta- 
tions froides ,  les  glaçons  à  la 
bouche  ?  Il  faut  bien  le  croire , 
puifqu'il  le  dit  lui-même  -,  d'ail- 
leurs il  y  auroit  une  inconfé- 
quence  trop  marquée  à  vouloir 
renforcer  &  reftreindre  des  or- 
ganes qu'il  fuppofe  être  déjà 
trop  tendus  &  trop  roides.  C'eft 
cependant  là  l'effet  que  l'on  doit 
attendre  de  ce  traitement  à  l'eau 

froid^ 
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froide  &  à  la  glace.  L'on  donne 
des  bains  froids  aux   paralyti- 
ques ,   ce  n'eil:  pas  fans  doute 
dans  la  vue  de  relâcher  leurs 
nerfs.  Tous  les  Phyficiens  an- 
ciens &  modernes  ,  &  entre 
ceux-ci  Floyer  &  \^ainwright 
(i)  ,  qui  ont  fait  des  traités  par- 
ticuliers fur  les  bains  froids ,  s'ac- 
cordent à  dire  qu'ils  mettent  en 
conftriaion   toutes  les  parties 
de  notre  corps. 

Cheyne  confeille  à  tous  ceux 
qui  ont  befoin  de  fortifier  leur 
tempérament,  d'en  établir  dans 
leur  maifon,  &  d'en  ufer  tous 

(0  Dia.  univ.  de  Médecine  ,  au  mo£ 
JBaUéa, 

D 
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les  deux,  trois  ou  quatre  jours  y 
ou  s'ils  n'en  ont  pas  le  moyen  , 
de  fe  plonger,  en  quelque  fai- 
fon  que  ce  foit,  dans  un  lac  , 
ou  dans  quelques  eaux  vives  , 
toutes  les  fois  qu'ils  en  auront 
la  commodité  (i). 

HofTman  regarde  l'eau  froi- 
de comme  un  puifTant  moyen 
de  donner  du  ton  aux  parties , 
&  d'augmenter  la  force  fyftal- 
tique  du  cœur  &  des  vaifleaux 
(2).  Mais  fans  recourir  aux  té- 
moignages d'autrui,  ne  voyons- 


(i)  De  infirmer,  fanitate  tuendâ  ,  Capi 

IV.  §.  9. 

(2)  Edit.  Genev.  Tom.  a.  Seâ:.  2.  §.  V. 
ubi  de  dolorib.  inteffînor. 
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hous  pas  combien  nos  va'f- 
feaux ,  combien  le  tiffu  de  nos 
chairs  fe  refîerrent ,  quand  nous 
nous  lavons  dans  de  l'eau  froi- 
de ,  ou  quand  nous  fommes  tran- 
lis  de  fro^di 

Les  propriétés  des  bains  froids 
font  donc  entièrement  oppofées 
aux  propriétés  des  bains  chauds  ; 
ils  ne  peuvent  donc  pas  fe  fubfti- 
tuer  indifféremment  les  uns  aux 
autres  ;  mais  M.  P.  ne  connoît 
pas  cette  différence  :  on  lit  pag. 
56  de  fon  livre  ,  »  Je  fais  trem- 
»  perles  pieds  dans  de  l'eau  froide 
w  jufqu'aux  genoux  ;  û  cela  n'efî: 
»  pas  fuffifant ,  le  bain  tiède  &  le 
»  plus  fouvent  froid  emportera 

Dij 
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»  le  mal  fans  retour  »,  Pour  paf- 
fer  fi  volontiers  du  bain  froid  au 
bain  tiède  ,  &  du  bain  tiède  au 
bain  froid,  il  faut  être  aiTuré- 
ment  bien  perfuadé  que  l'un  & 
l'autre  eft  propre  à  produire  le 
même  effet. 
Cas  où  tous  •    Il  efl  des  fujets  qui  font  va- 

les  Médecins  .  p 

conviennent  tjoreux  ,  parcc  Quc  Icurs  neris 

de   l'utilité   r  5   r  1    rr     i,  '     C^ 

des   reia-    f^^^    .q  ne  dis  pas  delieches  5C 

chants.  '  >»  /  ,         ^      ^ 

raccorms ,  car  dans  cet  état  ils  le- 
roient  fans  aftion,  mais  dans  un 
état  habituel  de  tension  &  d'ére- 
thifme,  qui  fait  qu'à  la  moindre 
occafion  ils  entrent  en  fpafme. 
L'on  obferve  fréquemment  des 
vapeurs  à  des  perfonnes  du  fexe, 
parce  qu  elles  abondent  trop  en 
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bon  fang,  dont  le  fiiperilu  ne 
peut  pas  s'ouvrir  une  iifue  par  la 
iriatrice  ;  {bit  dans  un  âge  trop 
tendre  ,  parce  que  ce  vifcere 
n'eit  pas  encore  parfaitement 
développé  ,  ibit  dans  un  âge 
plus  avancé  à  caufe  de  la  rigi- 
dité de  Tes  vaiiTeaux.  Il  ntik  pas 
bien  rare  qu'en  conféquence  de 
la  fuppreffion  d'une  hémorrha- 
gie  habituelle  par  le  nez,  dont 
les  vaifTeaux  ont  acquis  trop  de 
fermeté  pour  fe  prêter  à  cette 
évacuation  ,  de  jeunes  perfon- 
nés  fort  pléthoriques  devien- 
nent fujettes  à  l'épilepfie ,  que 
M.  P.  fait  entrer  dans  la  clafle 
ÙQS    vapeurs.  La  même  chofe 

Diij 
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n*arrive   eue  trop  fouvent  aux 

perfonnes  du  fexe ,  à  caufe  de 

la  fupprelTîon  de  leurs  régies  , 

comme  nr  tre  Auteur  le  dit  lui- 

imême,  &c.  que  dans  ces  occa- 

jQons  il  s'écarte  de  ce  qu'il  croit 

être  la  route  ordinaire  y  que  bien 

loin  de  tendre  le  fyjlême  nerveux 

par  des  remèdes  forts  &  violents  , 

ilfajfe  fes  efforts  pour  le  relâcher  y 

&  qu'à  cet  effet  il  tafle  le  plus 

grand  ufage  des  bains  tiédes  & 

de  toute  efpéce  de  relâchans  : 

on  ne  peut  que  lui  applaudir , 

NON   DE  l'invention  ,  mais 

de  ce  qu'il  choifit  dans  cette  oc- 

caiion  la  route  qu'ont  tenue  dans 

tous  les  temps ,  &  que  tiennent 
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encore  tous  les  vrais  Médecins , 
&  de  ce  qu'il  s'écarte  fort  à  pro- 
pos de  ce  qu'il  appelle  la  route 
ordinaire  ^  qu'il  devroit  plutôt 
appeller  la  routine  de  ceux  qui 
n'ont  pas  les  premières  notions 
de  la  Physique  du  corps  hu- 
main, &  qui,  comme  le  dit  Ba- 
glivi  (i),  prétendent  remédier 
à  toutes  fuppreffions  de  régies 
par  des  acres ,  des  falins ,  des 
fubftances  telles  que  la  myrrhe 
(  myrrJiatis  )  ,  fans  faire  atten- 
tion à  l'âge ,  au  tempérament , 
au  ton  des  fibres ,  &c.  Je  dis 


(i)  Differt.  varii  argum.  Cap.  II.  pag; 

15?,.  çdit.  Lugd, 

Div 
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plus ,  s'il  prefcrit  des  relâchans 
à  des  perfonnes  d'une  compîe- 
xion  lâche ,  lorfqu'elles  font  ac- 
^  tueliement  dans  un  état  violent 
de  convulfions ,  fauf  à  leur  don- 
ner ,  dans  les  intervalles  des  pa- 
roxifmes  ,  d«s  toniques  appro- 
priés pour  en  prévenir  le  retour, 
on  ï^n  louera, parce  qu'en  cela 
il  n'aura  fait  que  fuivre  une  rou- 
te qui  lui  eil  frayée  depuis  plus 
de  deux  mille  ans. 
Preuves  que  '     Pout  prouver  à  M.  P.  Funa- 

Jes  lelàLhans       .       .     ,      -,        r         •  1  m  '   1 

ont  été  em-  Tiimite  ue  lentimens  des  JVlede- 

ployés     de     .    . 

tort  temps  cms  de  tous  les  temps  par  rap- 

cortre     les  _  i         i  i 

în.iia.iiesfpar-  pQj-t  aux  bains  tiédes ,  &  à  toute 
efpéce  de  relâchans ,  dans  le  trai- 
tement des  affections  fpafmodi- 
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ques,  je  ne  ferai  aucune  citation 
particulière  des  ouvrages  des 
Anciens  ;  il  me  fuffira  de  dire 
que  Van-Swieten  ,  que  Ton  ne 
foupçonnera,  pas  de  n'être  pas 
bien  inflruit  de  leur  doftrine  , 
nous  aiî'ure  que  toute  l'antiquité 
a  été  dans  cet  ufage  eadem  au- 
tem  (laxantia&emollientia)  ah 
omni  tempore  ad  convuljîones  tol- 
lendas  adhihita  fuerimt  (i). 

Le  même  Auteur  ,  après 
avoir  rapporté  quelques  paffages 
d'Hippocrate  ,  après  avoir  cité 
CeKé  &  Aretée  ,  en  tire  cette 
conféquence  générale  ;  Unde  ap~ 

(i)  Gjmment.  in  Aph.  234. 

Dv 
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paret  andquos  Medicos  tmanbm 
confenfii  mollïjjlma  remedici  ad 
eonvulfioîies    curandas    comment 

daffe  (i). 

L'on  voit,  par  ce  que  dit  Mer- 
curialis ,  dans  fa  Médecine  Pra- 
tique ,  que  cette  méthode  étoit 
encore  généralement  fuivie  de 
fon  temps  (  cum  omnesferè  in  his- 
cafibus  laudent  halnea  ex  aqua 
fimplki ,  dit  cet  Auteur ,  ego  tor- 
men  magis  laudo  halneum  ex  aquci 
&  oleo  ).  On  lit  au  même  endroit  : 
Quoniam  omne  fludium  Med'ici  , 
in  curanda  kac  affeclione  ,  dehei 
ejfe  ut  h'imeaetur  corpus  ,  idea 


(i)  Comment,  ioaph.zj 4. 


J 
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halneum  aquœ  dulcis  maxime  coU" 
veniens  ejî. 

Rivière  recommande  les  bains 
tiedes  &  toutes  fortes  d'humec-' 
tans  dans  les  vapeurs  hypochon- 
driaques  j  il  confeille  les  mêmes 
chofes  dans  la  fuppreffion  des 
régies ,  qui  eil:  ii  fouvent  la  cau- 
fe  des  affeélions  hyftériques  , 
dans  la  paffion  hyftérique  elle- 
même  ,  &  dans  la  fureur  utéri- 
ne ,  qui  en  efl  peut-être  le  der- 
nier degré, 

Baglivi  ne  fe  permettoit  l'u- 
fage  des  purgatifs  &  même  des 
lavemens  dans  le  traitement  des 
coliques  convulfives  ,  qu'après 
iavoir  détendu  les  folides  par  la 

Dv; 
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faignée ,  par  les  demi-bains ,  & 
par  toute  forte  d'hume6lans(i)  ^ 
il  défendoit  d'ufer  des  acres  ôc 
des  volatils ,  lorfqu'il  s'agifToit 
de  remédier  à  la  fuppreffion  des 
régies ,  dans  les  femmes ,  dont 
le  tempérament  maigre ,  fec  8c 
bilieti'x  ;,  le  teint  brun  &  animé 
annoncent  unfang  chaud  &  fui- 
fureux  ,  &  il  ne  prefcrivoit  pour, 
"îors  que  les  anodins ,  les  émol- 
'  liens ,  les  hume8:ans  ,  les  bains 
^iedes,  les  lavemens  des  pieds  , 
■  les  fomentations  émollientes  ap- 
pliquées chaudement  fur  la  ré» 
gion  de  la  matrice,  en  un  mot 

(i)  Drffert.   varii    argum.  pag.    587  & 
'.fêlent»  Edit.  Lugd, 
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tout  ce  que  M.  P.  prefcrit ,  ex- 
cepté l'eau  froide  (i).  Ce  fut  par 
le  moyen  du  bain  tiède  qu'il  re- 
tira des  portes  de  la  mort  une 
fille  cruellement  tourmentée  d'u- 
ne colique  utérine  (2).  C'efl  ainfî 
qu'il  traitoit  les  vapeurs  hypo- 
chondriaques(3). Ce  fut  enfin  par 
uneboilTon  copieufe  d'eau  com- 
mune adoucie  avec  le  fyrop  de 
violettes  ,  dont  il  fit  réitérer  i'u- 
fage  tous  les  matins  ,  pendant 
l'efpace  de  deux  mois ,  qu'il  par- 
vint à  rappeller  les  régies  d'une 

(1)  De  anntom.  fibrar.  pag.  8i6  &  feq. 
(2  )  De  fibrâ  motrice  ,  Lib.  1.  Cap.  VIII. 

pag-  3^5» 

(3)  Prax.  Med.  Lib.  I.  Cap.  XÎV.  §.  6, 
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lépreufe  ,  qu'il  jugeoit  être  fup- 
primées  par  la  crifpation  des  fo- 
lides  caufée  par  l'acrimonie  fa- 
line  de  fes  liqueurs  (i). 

HofFman  exalte  en  une  infi- 
nité d'endroits  de  fes  Ouvrages 
les  vertus  des  bains  tiedes,  & 
de  tous  les  relâchans  contre  l'af- 
fe61ion  hypochondriaque,  l'affe- 
£lion  hyilérique^  l'épilepfie  uté- 
rine ou  caufée  parla  fupprefîion 
des  régies  ,  la  mélancolie  ,  la 
manie,  en  un  mot  contre  toutes 
les  aiîeftions  fpafmodiques. 

Boerrhaave  ,  &  d'après  lui 
Van  -  Swieten  (  Cap.  de  Melan- 

(i)  DifTert.  varii  argura.  Cap.   II,  fub 
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coliâ)^  ne  parlent  dans  le  trai- 
tement àes  vapeurs  hypochon- 
driaques  ,  que  de  bains  ,  de  fo- 
mentations ,  de  lavemens  ,  de 
petit-lait ,  d'eaux  minérales ,  & 
généralement  de  tout  ce  qui  ell 
capable  d'adoucir ,  d'humefter  , 
de  relâcher.  L'on  peut  voir  auffi 
par  ce  qu'ils  difent ,  en  parlant 
des  convulfions  en  général  (i)  , 
&  des  maladies  des  filles  (2)  , 
que  foit  qu'il  s'agiffe  de  remé- 
dier à  des  affeftions  fpafmodi- 
ques  de  quelque  efpéce  qu'elles 
foient ,  ou  de  rappeller  le  cours 

(i)  Aph.  713. 

(2)  Comm.  in  aph.  ïxji.  n°>  3.  pagi 
^96.  édit»  Lugd, 
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des  régies^  ils  propofent  ces  mê- 
mes fecours.  Que  s'ils  propofent, 
ainfi  que  le  font  tous  les  vrais 
Médecins  ,  des  remèdes  connus 
fous  le  titre  d'antihyflériques  , 
i^M  p*ac-  d'antifpafmodiqiies  ,  d'emména- 
sLrsIgogues,  &c.  ce  n'eft  pas  qu'ils 
SY'^'remel  Ics  regardent  comme  des  fpéci- 
tTs  fpécT^  fiques  qui  conviennent  indillinc- 
*^""*         tement  dans  tous  les  cas  ,  com- 
me  M.  P.  le  croit  :  neque  vera 
ipfe  ullum  cognofco  (  dit  Boer-   ^ 
haave  ),  mais  ils  les  rendent  tels 
par  la  julle  application  qu'ils  ert 
font  refpe6livement  à  la  caufe 
qui  les  produit  :  Solo  tempeflivtf 
iifu  (i).  Ils  en  ufent  enfin  dans 

(i)Prsi.in  aph.  4e  cog.  ôccurand.  aiarbs; 
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des  occaiîons  où  M.  P.  ne  fcaii- 

'  roit  mieux  faire  que  de  les  imiter. 

Je  crois  au'il  feroit  inutile  de 

reclamer   le    témoignage   d'un 

plus  grand  nombre  d'Auteurs, 

■'(  ce  qui  feroit  fort  aifé  )  pour 
prouver  que  depuis  Hippocrate 
'jufqu  à  nous  l'on  n'a  pas  difcon- 
tinué  de  faire  le  plus  grand  ufa- 
ge  poffibie  des  relâchansdans  le 
traitement  des  vapeurs  &  de  tou- 
te afFeftion  fpafmodique  capa- 
ble de  céder  à  ce  genre  de  re- 

•  méde ,  &  que  l'on  eft  en  droit  de 
-  dire  à  M.  P.  qu'il  n'a  pas  affez 

;î:  réfléchi  le  reproche  qu'il  fait  à  la 
pluralité  des  Médecins,  de  ce 
qu'en  fuivant  ce  qu'il  appelle  la 


^0  RÉFLEXIONS 

route  ordinaire^  ils  tendent^  dans 
tous  les  cas ,  le  fyftêrne  nen'eux 
par  des  remèdes  jons  &  violens. 
Cas  où  il    Mais  l'on  a  auffi ,  &  c  eil  le  plus 

convient  d'il-  -  . 

fer  des  toni- louvent ,  à  comoattre  des  va- 
tamment  de  peuîs  dans  dcs  perfonnes  dont  la 

l'eau  froide,    *^  ^  ^ 

conftitution  exige  des  fecours 
propres  à  relever  le  ton  des  fo- 
lides ,  à  augmenter  la  force  îyi- 
takique  du  cœur  &  des  vaif- 
feaux  j  lorfque  par  exemple  elles 
font  occafîonnées  par  ce  déran- 
gemient  des  régies  qui  dépend 
de  l'inertie  des  folides,  du  dé- 
faut de  bon  fang  dans  les  cakec- 
tiques ,  d'une  vifcofité  froide  àts 
humeurs  dans  les  cacochymi- 
ques  :  Ubifrigida  tenta  cacochy" 
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fniamenjîruifluonsfupprejjlonem 
fadt{i);  lorfque  les  nerfs  &  les 
membranes ,  lorfque  les  organes 
.  mufculeux  fe  froncent  &  fe  roi- 
diffent  inutilement ,  parce  qu'ils 
n'ont  pas  affez  de  force  pour 
écarter  ce  qui ,  en  les  irritant , 
les  met  en  aftion  -,  comme  il  arri- 
ve aux  hypochondriaques,  dont 
l'eftomach  &  les  inteftins  ne  font 
que  des  efforts  impuiffans ,  quoi- 
que convulfîfs ,  pour  expulfer  les 
vents  qui  tiennent  ces  vifceres 
dans  l'état  violent  d'une  dilata- 
tion exceffive  ,  ou  aux  perfonnes 
du  fexe  dont  la  matrice  eft  d'un 


^i)  Comm.  in  aph.  1291, 
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tifîii  trop  lâche  pour  le  délivrer 
du  fuperfiu  du  iang ,  ou  de  cette 
cacochymie  froide  &  gluante 
qui  engoue  fes  vailTeaux,  &c. 

C'eil:  dans  ces  circonflances 
que  l'on  emploie  néceffairement 
les  antihyflériques ,  les  emmé- 
nagogues,  les  toniques,  les  eaux 
thermales  ,  les  acidulés  ferrugi- 
neufes  :  fi  dans  les  mêmes  ou 
de  femblables  occasions  M.  P. 
fait  ufage  des  bains  froids ,  .il  y 
ell:  invité  par  l'exemple  de  gens 
qu'il  peut  bien  fe  propofer  pour 
modèles ,  Floy er ,  Wainwright , 
Cheyne ,  Naboth ,  cité  par  Hoff- 
man  ,  Hoffman  lui  -  même ,  M. 
Combalufier ,  M.  Lorry  ,  &Ca 
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Mais  il  ne  peut  bien  imiter  ces 
fçavans  dans  leur  pratique,  qu'il 
n'entre  dans  les  vues  qui  ont  dé- 
cidé leur  conduite.  M.  P.  en 
prefcrivant  les  bains  froids ,  ne 
fe  propofe  que  de  relâcher ,  & 
les  Auteurs  que  je  viens  de  nom- 
mer ne  fe  font  propofés  que  de 
reflreindre  &  de  fortifier.  Ce- 
pendant il  n'en  fera  pas  moins 
vrai  qu'en  les  employant  avec 
la  circonfpe6lion  recommandée 
par  ces  Auteurs ,  il  pourra  quel- 
quefois obtenir  des  fuccès ,  lorf- 
que  le  halàrd  lui  offrira  des  oc- 
cafions  où  il  convient  d'en  faire 
ufage.  Ce  ne  fera  point  en  relâ- 
chant le  fyftême  nerveux,  com- 
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me  il  le  prétend ^  mais  ce  fera  en 
rappellant,  fans  s'en  douter,  lès 
folides  à  ce  degré  de  tenfîon  &C- 
de  roideur  qui  leur  efl  néceffai- 
re  ,  pour  fe  délivier  de  ce  qui 
fufcite  ces  mouvemens  forcés  Sc 
impétueux  qui  jettent  le  trouble 
dans  toute  l'économie  animale  j 
ce  fera  en  produifant ,  par  l'ufa- 
ge  intérieur  de  l'eau  froide ,  le 
même  effet  fur  l'eftomac  &  fur 
ks  inteftins  ,  &  en  condenfant 
l'air  renfermé  dans  ces  vifceres 
qui ,  par  fon  expanfion ,  y  occa- 
fionne  les  plus  grands  défordres  j 
ce  fera  enfin  en  modérant  ce  feu 
intérieur  qui  ne  dépend  pas  alors 
de  i'imenlité  delà  circulation. 
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înais  que  produit  l'altération  des 
humeurs  croupiffantes  dans  la 
matrice  ,  dans  les  premières 
voyes ,  ou  ailleurs. 

Mais  il  doit ,  comme  je  viens  cîrconrpecJ 

tion  dans  l'u- 

dc  le  dire,  le  conduire ,  dans  ces  fage  de  leau 

froide  ,      re- 

occafions  ,  avec  la  plus  grande  commandée 

'  10  par  ies    plus 

réferve  :  Hoffman ,  que  M.  P.  ne  f^^^^'  p«""î 
cefTe  de  citer,  regarde  Teau  froi- 
de comme  un  fouverain  remè- 
de,/^/tz/tz^î  medicinaj  mais  il  aver- 
tit que  û  on  ne  l'employé  avec 
beaucoup  de  difcernement  tant 
intérieurement  qu'à  l'extérieur  , 
«lie  ne  peut  manquer ,  furtout  fi 
l'on  a  à  craindre  une  inflamma- 
tion, d'expofer  aux  plus  grands 
dangers ,  &  même  de  donner  la 
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mort  (i).  ïl  recommande  les  mê- 
mes attentions ,  lors  même  qu'il 
ne  s'agit  que  de  la  boifTon  de 
l'eau  froide ,  &  il  a  foin  toutes 
les  fois  qu'il  en  propofe  l'ufage , 
d'avertir  qu'on  ne  la  boive  que 
peu-  à-peu. 

Wainwright  ,  tout  partifan 
qu'il  eft  du  bain  froid,  avoue 
qu'il  eft  y>  extrêmement  dange- 
»  reux  pour  ceux  qui  ont  les  vif- 
»  ceres  affoiblis  ou  ulcérés  »  (ce 
que  l'on  a  très-fouvent  à  crain- 
dre chez  les  hypochondriaques 
&  chez  les  hyftériques  ) ,  »  & 
»  que  les  perfonnes  qui  ont  le 

(i)  Edit.  Genev.  vol.  a.  Tom.  z.  pag, 
294.  ubi  de  dolorib.  inteftinor. 

pouls 
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*»  pouls  foible  ne  fçaiiroient  y  en- 
♦>  trer,  fans  courir  nique  de  per- 
♦^  dre  la  vie ,  ou  de  tomber  en 
♦>  défaillance  (i). 

Le  même  Auteur  dit  encore  : 
♦>  Pour  que  les  eiFets  falutaires 
♦>  du  bain  ayant  lieu ,  nous  de- 
!»  vous  fuppofer  un  certain  de- 
n  gré  d'élaflicité,  ou  pouvoir  de 
♦>  contraftion  dans  les  fibres  ani- 

>^  maies , il  fuit  de-là  que 

■^ce  feroit  fe  vouloir  procurer 
♦>  une  mort  certaine ,  que  de  re- 
»  courir  aux  bains  froids  dans 
f>  les  cas  où  Ion  fent  une  efpéce 
«>  de  relâchement  accompagné 

(1)  Diâ.  univ.  de  Médecine,  au  mot 
Mairie  a,, 
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>>  de  foibleffe  (i)-  '>  Cependant 
il  neft  point  de  Pathologiftes 
qui  ne  difent  que  le  fpafme  qui 
régne  dans  les  accès  de  vapeurs 
eft  fuivi  d'un  relâchement  ôc 
d'une  foiblefle  d'autant  plus  con- 
fidérables  que  la  tenfion  a  été 
plus  forte ,  ce  qui  fait  que  la  for- 
ce fyftaltique  du  cœur  &  des 
vaiffeaux  fuffit  à  peine  pour  en- 
tretenir une  circulation  languif- 
fanre;  &  c'ell:  ce  dont  M.  P.con. 
vient  par  une  contradiction  ma- 
nifeile  avec  la  définition  qu'il 
donne  des  vapeurs  ,  félon  la- 
quelle elles  produLfent  toujours 
ie  raccorniflement. 

(il  Di61.  univ.  de  Méd.  au  mot  J^alena^ 
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Enfin  il  neû.  pas  rare  que  les 
î-.yftériqiies  {oient  auffi  froides 
que  fi  elles  étoient  privées  de  la 
vie  ,  Sœpius   adeo  refrigeramur 
panes  cxternœ ,  ut  cadaver plane 
refeiam  (i)  y  leur  pouls  efi  d'une 
inégalité  &  d'une  foiblefTe  à  al- 
larmer;  elles  fe  plaignent  d'un 
mal-aife  inexprimable)  \ts  bat- 
.temens  du  cœur  font  prefqu'en- 
tiérement  éteints  j  elles  font  quel- 
quefois couvertes   d'une  fueur 
froide  qui  fe  forme  en  grolTes 
,gouîtes  gluantes  qui  adhérent  à 
,Ja  peau ,  &  il  n'efl  pas  rare  auffi 
de  voir  des  hypochondriaques 

"  '  ■'  m 

.  (i)  Syc'enham» 

Eij 
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dans  des  états  fort  refTemblans 
à  celui-ci. 

Il  eft  évident  que  dans  ces 
circonftances  le  refferrement  fu- 
bit  que  le  bain  froid  occafionne- 
roit  dans  toutes  les  parties  exté- 
rieures du  corps  ,  feroit  naître 
un  a  grand  obftacle  à  ce  peu  de 
circulation  qui  fe  fait  encore  , 
que  le  cœur  ne  pouvant  le  fur- 
monter,  les  malades  expireroient 
dans  le  bain.  Il  feroit  même  fort 
à  craindre  que  lapreffion  de  Teau 
ne  produifit  le  même  effet  dans 
un  bain  chaud.  »  Il  paroît  (  dit 
w  Wainwright)  que  le  principal 
i>  effet  du  bain ,  &  celui  qui  eft 
ti  le  plus  fenfible:,  ell:  de  rétrécir 
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5>  les  vaiffeaux  par  une  plus  gran- 
»  de  prefîion  fur  notre  corps  >>. 
Mais  quel  eu  le  Médecin  qui  fe- 
roit  aflez  hardi  pour  faire  bai- 
gner les  malades  réduits  à  cet 
état  ? 

Cependant  il  fe  préfente  alors   ca^  oùros 

doit  u fer  des 

bien  des  indications  à  remplir  :  il  cot^bux  & 

^  des  voUuIâ. 

faut  premièrement  fecourir  les 
malades  dans  cet  état  d'angoifTe 
û  reffemblant  à  celui  de  l'ago- 
nie  :  c'eil  ce  que  l'on  fait  par  le 
moyen  des  antihyftériques  & 
des  cordiaux  ;  l'on  emploie  mê- 
me dans  de  certains  cas ,  comme 
celui  dont  je  viens  de  préfenter 
le  tableau,  ceux  de  ces  remè- 
des qui  fe  prennent  dans  la  clai^ 

Eii) 
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fe  des  rpiriîueux  &  des  al 


volatils. 


urn-e  ^QSr      L'on  doit  enfiiite  rappeller  le 
gi>fcs  &  <:es  cours  des  régies ,  fi  leur  fuppref- 

peptiques.  ^  .  , 

fion  eftj  comme  il  arrive  tres- 
fouvent ,  la  caufe  des  vapeurs  , 
&  pour  y  parvenir  il  faut  fou- 
vent  fondre  ces  humeurs  froides 
&  eluantes  qui  obflruent  la  ma- 
trice &  les  ilTues  de  tous  les  or- 
ganes fecrétoires  ;  il  faut  fup- 
pléer  au  défaut  de  la  bile ,  qui , 
dans  cet  état  de  cacochymie , 
pèche  toujours  par  le  défaut  de 
quantité  ou  de  qualité  ;  il  faut  en- 
•  fin  rétablir  les  fon Plions -des  or- 
ganes deftinés  à  la  chyHfication» 
Pans  ces  intentions  l'on  a  re^ 
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cours  à  pluiîeurs  de  ces  remè- 
des qui  font  fi  hautement  con- 
damnés par  M.  P. ,  &  notam- 
ment aux  amers  &c  à  ces  fucs 
gommeux  &  réfineux  que  des 
millions  de  fuccès ,  quand  on  a 
fçu  s'en  fervir  ,  ont  appris  à  af- 
fèfter  plus  particulièrement  à  ces 
ufages.  Quce  imprimls  locuin  ha- 
hent  diun  pojl  menfium  fuppref 
Jionem  ,  virglnes  in  mucofam  len- 
tam  càcochymiam  vcrgimt  ^  vel 
uhl  menflruis  carent ,  quia  cacO' 
chymicœ  fum  (i).  Le  plus  fou- 
vent  l'on  y  ajoute  quelques 
grains  d'aloès,  &  quelquefois 

(  I )  Van  Swieten  comment,  in  aph.  i  z9 1  • 
pag.  391 ,  tom.  4.  édit,  de  Paris. 

Eiv 
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de  plus  forts  ilimulans  ,  feloa 
le  degré  d'inertie  des  organes^, 

vù%o  des  Enfin  il  faut  ranimer  les  of- 
Ciliations  du  cœur  oc  des  vaii- 
feaiix ,  &  procurer  à  tous  les  fo^ 
lides  ce  ton,  ou  ce  degré  de  ten- 
fîon  confiant  &  foutenu  qui  eft 
nécelTaire  pour  entretenir  un  juf-; 
te  équilibre  entr'eux  &  les  flui- 
des ,  &  c'efl  ce  que  l'on  obtient 
des  différentes  préparations  d\i 
mars  &  de  divers  autres  toniques. 

tjfaee  tîes  C'efî^felon  notre  Auteur,  un 
abus  des  plus  condamnables 
.  d'employer  les  abforbans  dans 
le  traitement  des  vapeurs  &  au- 
tres afFeftions  fpafmodiques  :  je 
ne  crois  pas  néanmoins  qu'il  trou-; 
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ve  les  Médecins  bien  difpofés  à 
s'en  corrig;er.  Je  ferai  voir  bien- 
tôt  qu'il  ne  connoît  pas  ces  fubf- 
tances  par  les  lumières  de  la 
Cliymie  :  il  auroit  pu  s'en  inf- 
truire  par  des  expériences  fur 
les  malades ,  mais  il  faut  qu'il 
en  ait  fait  de  bien  malheureufes, 
pour  en  dire  autant  de  mal  qu'il 
le  fait.  Cependant  on  louera  tou- 
jours le  Do61eur  Harris  d'avoir 
célébré  la  propriété  qu'elles  ont 
de  remédier  très  -  efficacement 
aux  fpafmes  des  petits  enfans  , 
.&  tous  les  bons  Médecins  de 
s'être  convaincus  par  leurs  ex- 
périences qu'elles  font  d'excel- 
iens  remèdes  contre  le  foda  ôc 

E  V 
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les  aigreurs  qui  affligent  Ci  foa- 
vent  les  vaporeux. 
vr.^o  o'es      La  plupart  des  rpafmes  ne  font 
purganfj.     p^^  j^^j^j^ugjs  ^  niais  reviennent 

par  accès ,  &  ces  accès  lent  fui- 
vis  d'un  relâchement  d'autant 
■plus  grand  que  le  rpafme  a  été 
plus  violent,  ainii  que  je  l'ai  déjà 
obfervé:  pourquoi  ne  feroiî-il 
pas  permis,  durant  les  temps  de 
relâchement ,  ainiî  que  dans  les 
interm-iffions  de  la' fièvre  ,  de 
donner  quelques  purgatifs  ,  foit 
parce  que  la  caufe  du  fpafme  ré- 
fide  affez  fouvent  dans  les  pre- 
mières voies ,  ou  ne  fat-ce  que 
pour  évacuer  1er.  humeurs  excré- 
mentielles ,  qui  ayant  été  rete- 
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nues  dans  le  fang,  pendant  tout 
le  temps  du  paroxifme,  peuvent 
enfuite  fe  préienter  d'elles-mê- 
mes aux  embouchures  des  vaif- 
feaux  excrétoires  du  canal  intef- 
tinal  ,    conme    nous    voyons 
qu'elles  fe  préfentent  aux  voies 
urinaires ,  ainiî  qu'on  le  voit  par 
les  urines ,  qui  de  lympides  qu'el- 
les étoient  pendant  la  durée  du 
fpafme  ,   deviennent  exceiïïve- 
ment  troubles ,  lorfqu'il  ell;  diffi- 
pé  ?  Mais  cette    doclrine  neil 
pas  du  goût  de  M.  P.  qui  préfu- 
mant  afTez  avantageufement  de 
fes  lumières  ;,  pour  fe  croire  en 
état  de  réformer  la  Médecine  ^ 
ofe  s'élever  contre  tous  les  Mé" 

E  v) 
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declns  de  réputation  du  Royaume ^ 

qui  en  ufent  ainfi,  en  les  accu- 
fant  affaire  de  leurs  consultations 

des  compofés  de  remèdes  adoucif" 
fans  ajfociés  aux  purgatifs  de  tou- 
te efpéce.  Uahus  ,  dit  notre  ré- 
formateur, ejl  trop  férieux  y  pour 
quil  me  foit  permis  de  l'attaquer 
&  de  le  vaincre  (i)  ;  &  moi  je 
dis  ,  la  prévention  d'un  auteur  y 
tel  que  celui  du  traité  des  va- 
peurs des  deux  fexes ,  efl  trop 
forte  ,  pour  qu'il  ne  me  foit 
pas  permis  de  lui  répondre  que 
s'il  ne  s'eflpas  apperçu  qu'il  efl, 
durant  le  traitement  des  affec- 
tions vaporeufes ,  des  occafions 
* ^ 

(i}  Traité  des  vap.  pa g.  367, 
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oiî  Ton  ne  peut  pas  fe  dif|3enfer 
de  donner  des  purgatifs ,  c'eft 
qu'il  ignore  la  nature ,  les  cau- 
fës  &  les  effets  des  maladies 
dont  il  a  fait  le  fujet  de  Ton  livre, 
C'eft  en  conféquence  du  re- 
lâchement des  petits  vaifTeaux 
que  des  humeurs  faines  s'y  ac- 
cumulent ,  y  croupiiTent ,  y  dé- 
génèrent j  ou  que  des  humeurs 
viciées ,  telles  que  des  hum.eurs 
pforiques  ,  dartreufes  ^  pour- 
preufes ,  arthritiques ,  Sic,  qui 
ont  reflué  dans  le  fang ,  s'y  dé- 
pofent  peu-à-peu ,  &  que  par 
l'irritation  qu'elles  y  caufent , 
elles  fufcitent ,  après  un  certain 
temps  j  dans  les  tempéramens 
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fort  irritables  ,  des  Ipaûnes  pé- 
riodiques ,  dont  les  accès  ne  fi- 
niffent  que  lorfque  par  un  effet 
de  la  conilriftion  de  ces  petits 
vaifTeaux,  ces  humeurs  vicieu- 
fes  font  rechaflees  dans  le  cou- 
rant de  la  circulation ,  &  con- 
fondues avec  toute  la  maffe  des 
liqueurs. 
Ufage  du  Dans  ces  cas  qui  font  très- 
ijiunqmna.    ^Qj^j^^^^g  ^  commc  il  y  autoit 

de  l'inconféquence  à  vouloir  ten- 
dre les  nerfs  dans  les  temps  ac- 
tuels du  fpafme ,  ce  que  M.  P. 
reproche  fort  mal  -  à  -  propos  à 
tous  les  Médecins ,  il  n'y  en  au- 
roit  pas  moins  à  vouloir  ,  com- 
me lui,  les  détendre  dans  les  ia:? 
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tervaîles  ,  où  tout  eft  dans  un 
état  de  relâchement.  Mais  après 
avoir  fait  dégorger  les  petits  vaif- 
feaux  de  ce  qu'ils  contiennent 
d'humeurs    vicieufes  ,    par    le 
moyen     des    purgatifs    appro- 
priés à  l'état  a6iuel  des  malades, 
on  les  met  en  état  de  réfiiler  à 
de  nouvelles  congeilions  ,  à  de 
nouvelles  ilafes  ,  par  i'ufage  des 
toniques,  &  fortoutpar  le  quiur- 
quiira  ,  qui  eft  fi  fort  condamné 
par  M.   P.  ,  mais  dont  on  ob- 
tient cependant  des  fuccès  inB- 
niment  fupérieurs  ,    infiniment 
plus  promts,   &  certainement 
plus  évidens  que  ceux  qu'il  croit 
^voir  obtenus  de  I'ufage  feul  des 
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humeftans  ,  ainfi  que  je  le  ferai 
voir  bientôt  en  examinant  fes 
obfervations  pratiques. 

Eft-ce  là  ce  que  M.  P.  appelle 
la  route  ordinaire  ?  C'ell:  e;S'eC' 
tivement  une  route  très-fréquen- 
tée,  &  par  laquelle  on  parvient 
aux  plus  grands  fuccès  ,  quand 
on  la  fuit  avec  une  connoilTance 
fuffifante  de  l'oeconomie  anima- 
le ,  &  de  fes  dérangemens  ^ 
mais  une  route  dont  on  fçait  s'é- 
carter^ quand  elle  ne  doit  pas 
conduire  au  terme  que  l'on  fe 
propofe.  C'eft  pour  les  occafions 
que  je  viens  d'indiquer  celle 
qu'ont  enfeignée  les  plus  grands 
Maîtres,  &  de  nos  jours  Boer« 
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tîiaave  ,  Hoffman  ,  MM.  Vanf- 
wieten  ,  Adruc  ,  Lieutaud  ,  Lor- 
ry,  Sic,  celle  enûn  dont  j'efpére 
que  M.  P.  lui-même  ne  s'écar- 
tera pas ,  lorfque  des  expérien- 
ces plus  multipliées  ^&  plus  mû- 
rement  réfléchies  ,  lui  auront 
appris  que  les  aqueux  froids  ou 
chauds  ,    employés   intérieure- 
ment ou  à  l'extérieur ,  font  très- 
fouvent  infuffirans,  inutiles  eu 
dangereux;  &  lorfqu'il  jugera 
de  la  nature   &  des  propriétés 
des  différens  remèdes  qu'il  con- 
damne 5   par   les  principes    de 
Chymie  généralement  adoptés  r 
mais  jufqu  ici  il  en  a  admis  de 
fi  fmguliers ,  qu'il  ne  faut  pas 
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s'étonner,  s'il  craint^  de  la  part 
de  ces  remèdes ,  des  effets  que 
n'en  ont  jamais  appréhendé  les 
Médecins  mieux  iniiruits  de 
leurs  propriétés. 
Prîncîpeîcîe      Les  Chymiiles  croyent  fer- 

ehymie    de  " 

I^.P.  mement,  parce  que  l'expérien- 
ce le  leur  a  appris ,  que  les  aci- 
des &  les  aikalis  s'adoucifîent 
mutuellement  par  leur  union , 
Se  qu'ils  forment  enfemble  des 
compofés  d'une  nature  bénigne 
qu'ils  nomment  des  fels  neutres: 
M.  P.  nous  dit,  au  contraire  , 
que  les  liqueurs  digeilives  qui 
font ,  félon  lui ,  dans  les  mêmes 
fujets,  les  unes  alkalefcemes  ^  les 
iautres  acides  ^  produifent^a/-/(î 
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fermentation  une  liqueur  des  plus 

piquantes^  acide^  acrimonieufe  (  t  ). 
Il  n'eil:  perfonne  qui  ne  puiffe 

> éprouver  que  les  abforbans,  mê- 
lés en  fuffilante  quantité  avec  le 
pliîs  fort  vinaigre,  le  privent  de 

..toute  Ton  acidité  :  cependant  no- 
tre Auteur  veut  que  le  corail  & 
les  yeux  d'écrevilTes  augmen- 
tent les  aigreurs  ,  en  faifant  fer- 

.  menter  les  liqueurs  digeilives 

L'on  a  beau  démontrer  que 
les  fucs  acerbes ,  comme  le  ca^ 
chou  ,  que  les  talcs ,  comme  la 

craye  de  Briançon  contiennent 

m       — , ___^__-_____— .«— ^^ 

(i)  Traité  des  v  p.  pag.  2.70» 
(i)  lûid.  pa-.  275, 
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beaucoup  d'acides,  &  queToo 
ne  découvre  dans  le  quinquina, 
comme  dans  tous  les  autres  vé- 
gétaux aftringens ,  que  les  prin- 
cipes les  plus  fixes:  il  foutient 
que  le  cachou  &  la  craye  de 
Briançon  excitent,  par  leur  al- 
kalefcence ,  la  fermentation  des 
fucs  digeftifs  (  i  ) ,  &  que  le  quin* 
quina  ,  par  ia  volatilité^  agmen- 
te  le  trouble  desefprks  &  la  fou- 
gue des  humeurs  (2). 

Il  met  dans  ia  claiTe  des  alka- 
îefcens,  tous  les  élixirs  &  cor« 
diaux  quels  qu'ils  foient  (3):  ce- 


(ï)  Traité  des  vap.  pag.  279, 
{£)  ïbld.  pag.  jz  &  luiy^ 
(3)  Pag.  428. 
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pendant ,  comme  Médecin  ,  il 
ne  doit  pas  ignorer  qu'aucun  re- 
mède n'eft   cordial,   qu'autant 
qu'il  efl:  oppofé  à  la  caufe  qui 
produit  la  foiblelTe ,  il  doit  fça- 
voir  aufîi  que  dans  les  vapeurs , 
furtout  dans  celles  des  hypochon- 
driaques ,  cette  caufe  conCiûe  le 
plus  fouvent  en  des  flatuofités 
qui,  en  diftendant  l'efLomach 
&  les  inteftins ,  gênent  la  refpi- 
Tatioa  ,  s'oppofent  aux  mouve- 
mens  du  cœur  ,  compriment  les 
grands  vailTeaux;  &  que  dans 
ces  cas  l'on  fortifie  en  conden- 
fant  l'air  trop  raréfié  dans  ces 
vifceres ,  &  en  réveillant  le  ref^ 
fort  de  ces  organes  ,  ce  qui  fe 
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fait  très  -  efficacement  par  le') 
moyen  de  l'eau  froide  ,  ou  par 
les  acides ,  &  furtout  la  liqueur 
minérale  anodyne  ,  l'élixir  de 
vitriol ,  Fefprit  de  nitre  dulciiié 
&;c.  Toutes  ces  chofes  font  donc 
auffi  des  alkalefcens,  félon  fa 
do6kine,  puifqu'il  regarde  com- 
me tels  tous  les  élixirs  Se  cor- 
diaux <^nels  qu  ils  f oient. 

Il  nous  afTure  enfin  que  le 
vin,  l'infufion  des  herbes  vulné- 
raires ,  l'eau  de  fleurs  d'orange  , 
font  des  boiiîons  des  plus  alka- 
lefcemes  (i)  ;  que  le  bouillon" 
par  fes  parties  alkalines  irrite  le 

(i)  Traité  des  vap.  pag.  418. 
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felouté  de  i'eftomach  (i).  No- 
tre Auteur  ne  fait  que  dire  tout 
cela  ,  mais  s'il  venoit  à  le  dé- 
montrer, qu'il  étonneroiî  les  fça- 


vans! 


11  dit ,  en  plaifantant ,    que   Expi?catio« 

f.  ,      -,  d'un   phéno- 

les  malades  ont  eu  tort,  en  ce  mène  par  m. 
quils  nont  pas  luivi  les  règles  q^'cHe fa  phy- 

,  .7  fique    paroît 

de  l'h)  drofl:atique  (i)  :  je  lui  ré-  être  en  dé- 
ponds dans  le  férieux  que  s'il  eût 
été  en  état  de  la  leur  enfeigner, 
que  s'il  en  avoir  eu  feulement 
les  plus  foibles  notions ,  il  fe  fe- 
roit  épargné  le  reproche  qu'on 
eft  en  droit  de  lui  faire ,  d'avoir 

(i)  Traité  des  vap.  pag.    191  ,  dans  1^ 
note,  &  428. 
(2)  Page  474. 
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àonné  une  explication  très-peu 
fatisfaifante  d'un  phénomène  par 
lequel  il  die  que  Ton  peut  re- 
connoître,  fans  fe  méprendre  , 
le  dernier  degré  de  raccorniiTe- 
ment  :  »  Ceû ,  dit-il ,  que  les  ma- 
»>  lades  furnagent  dans  l'eau  du 
*>  bain  ,  iufqu'à  ce  que  le  relâ- 
»  chement  Toit  furvcnu ,  auquel 
»  temps  le  corps  devenu  plus 
»  péfant ,  parce  que  la  chaleur 
f>  interne  étant  diminuée  ,  Fair 
^  fera  moins  raréfié  ,  il  fe  préci- 
w  pitera  dans  le  bain  (i)  >^ 

Je  conviens  qu'une  perfonne 
vaporeufe  ou  non ,  d'une  conf- 

{i)  Traité  des  vap.  pag.  58  &  59. 

titutioi? 
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titution  greie  Sî  délicate ,  &  qui 
mangeant  peu ,  ne  roule  dans 
fes  veines  qu'une  très  -  petite 
quantité  d'un  fang  dilTous  &  lé- 
ger ,  n'enfonce  pas  aufTi  pefam- 
ment  dans  le  bain ,  qu'un  corps 
maiTifd'un  tilTu  compa61  &bien 
mufculeux,  dont  le  fang  efl  noir, 
épais ,  &  fort  abondant  ;  je  fçais 
même  par  expérience  qu'elle 
peut  demeurer,  à  flot  jufqu'à  un 
certain  point,  n'appuyant  que 
légèrement  au  fond  &  contre  le 
doiner  de  la  baignoire ,  &  s'éle- 
vant  même  un  peu  lorfque  l'eau 
du  bain  eH  agitée.  Voilà  ce  que 
Fcn  n^^avoit  pas  encore  accordé 
à  M.  P.  ;  mais  il  me  pei-mettra 
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de  n'être  pas  d'accord  avec  lui  ' 
fur  l'explication  qu'il  en  donne; 

Nec  tamen  hoc  tribuens ,  deder'm  quoqut 
estera , 

&  je  foutiens   que  ce  que  je 
viens  de  dire  ,  n'arrive  que  con- 
féquemment  aux  difpofitions  que 
j*ai  fuppofées  à  ce  malade  ,  &  ^ 
non  à  caufe  du  raccornilTement . 
de  fes  fibres  ;  &  je  dis  de  plus  ' 
que  fi  le  malade  s'appéfantit  en- 
fuite  dans  le  bain  ,  ce  n'ell  pas 
parce  que  l'air  fera  moins  raré- 
fié dans  Ton  corps ,  à  caufe  de 
la  diminution  de  fa  chaleur  in- 
terne ;  car  cette  diminution  n'au- 
ra pas  lieu ,  fî  la  chaleur  du  bain 
cil    fupérieure ,  ou    feulement 
égale  à  celle  du  corps.  Mais  dans 
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C€  cas  le  corps  acquérera  unô 
augmentation  de  péfanteur  foit 
réelle ,  parce  qu'il  abforbera  une 
quantité  d'eau  ,  d'autant  plus 
grande ,  que  les  vaiffeaux  feront 
plus  vuides ,  &  que  le  cœur  ayant 
moins  de  force  pour  envoyer 
les  liqueurs  à  la  furface  du  corps  , 
^llcs  oppoferont  moins  de  ré{if- 
îance  à  fintroduélion  de  l'eau  ; 
foit  refpe61:ive  parce  que  le  corps 
•étant  comprimé  par  un  élémiCnt 
beaucoup  pluspéfant",  que  l'air, 
fes  vaiiTeaux  extérieurs  feront 
rétrécis,  le  corps  perdra  fon 
volume  ,  ce  qui  fera  que  fou 
poids  excédera  plus  qu'aupara- 
vant celui  d'un  égal  volume  de 

fi] 
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l'eau  dans  laquelle  il  feraplongé. 
Que  û  l'expérience  fe  fait 
dans  un  bain  froid ,  la  péfanteur 
fpécifique  du  corps  augmentera 
d'autant  plus  que  fon  volume 
fera  diminué ,  non-feulement  par 
la  prefllon  de  l'eau  froide ,  plus 
forte  que  ne  feroit  celle  de  l'eau 
chaude ,  mais  de  plus  par  ce  ref- 
ferrement  mécanique quele froid 
produit  par  lui-même  dans  tous 
les  corps  en  général,  &  bien  plus 
encore  par  le  refferrement  fpon- 
tané  qu'occafîonne  la  fenfation 
défagréable  qu'il  excite  dans  les 
corps  animés. 
M.  p.  ne      Notre  Dofteur  trouvera  fans 

doit  pas  s  at- 

mbueri'hon-  ^q^^q  toutcs  CCS  objeftious  un 

ceur  de  toit-     _  * 
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peu  embarraffantes ,    &  il   ne  te;  les  guérr. 

fons   dont   il 

manquera  pas  de  fe  retrancher  ,  ^onneiesob-- 

*  '  fervations. 

ainh  qu'il  fait  ordinairement , 
fur  fon  expérience  &  fes  obfer- 
vations  :  mais  outre  qu'il  n'efl: 
pas  bien  clair  qu'il  ait  le  droit 
de  s'attribuer  l'honneur  de  cer- 
taines guérifons  qui  ne  font  ar- 
rivées qu'après  un  long  efpace 
de  temps  ,  comme  d'une  ou  de 
deux  années ,  &  que  de  ce  qu'il 
a  employé  les  lrame6î:ans  avec 
fuccès  dans  quelques  cas  où  ils 
fe  font  trouvés  bien  indiqués  , 
il  ne  doit  pas  conclure  qu'ils  con- 
viennent également  dans  tous 
les  cas  poffibles  j  il  refte  encore  - 
à  examiner  fi  les  maladies  dont 

Fiij 
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il  a  fait  le  fujet  cie  pluiieurs  de 
fes  obrervadons  font  bien  les 
mêmes  qu'il  a  cru  traiter  -,  s'il  a 
toujours  employé  pour  leur  trai- 
tement les  m>oyens  qu'il  s'étoit 
propofés  ,  je  veux  dire  ,  les 
relâchans  ;  s'il  ne  s'eil:  pas  mis 
fouvent  en  contradifîion  avec 
lui-même  dans  les  conféqueii^ 
ces  qu'il  a  tirées  de  fes  princi- 
pes ,  &  des  autorités  fur  lefquel- 
les  il  a  fondé  fes  indications  ,  & 
par-là  nous  jugerons  fi  fon  ex- 
périence &  fes  obfervations  font 
aulTi  concluantes  en  fa  faveur 
qu'il  fe  Veil  perfuadé. 
Tomes  les      H  lui  fuffit  d'avoit  apperçu 

.lairidies    où  •      i         r       r  ^ 

I  fe  trouve  [q  momdie  ipalme  dans  un  ma- 
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lade  ;  le  fpafme  fût-il  purement  font  des  v^ 

'  i  *  peurs     lelon 

accidentel  à  fa  maladie,  comme  ^^J;^^  ^ 
des  convulfîons  peuvent  l'être  à  ^"t^^ent^Sas 
une  fièvre  putride  ou  maligne  ;  "ôyoit  mî- 
lui  fùt-il  tout-à-fait    étranger  ,  *^^' 
comme  s'il  en  furvenoit  à  des 
perfonnes   attaquées  d'écrouel- 
les  j  ou  n'en  fût-il  que  la  caufe 
éloignée ,  comme  il  Tefl:  fouvent 
de  la  tympanite  -,  encore  n'eft-il 
pas  nécefîaire  qu'il  l'accompa- 
gne ou  l'ait  précédée ,  pour  qu'il 
donne  à  cette  maladie  le  nom 
de  vapeurs  Jimp les  ou  de  vapeurs 
compliquées  (i).  C'ell  d'après  de 
tels  principes  qu'il  qualifie  d'af- 

(i)  On  les  trouve  fous  ces  titres  dans 
Ja  Table  de  fon  Livre. 

Fiv 
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ferlions  vaporeufes  un  grand 
nombre  de  maladies  ,  Se  notam- 
ment. 

Les  affeftions  fcorbutiques 
telles  que  celle  d'un  Chirurgien, 
qui  néanmoins  n'eut  pas  le  moin- 
dre fymptôme  de  fpafme  &  de 
vapeurs  ,  félon  l'hiftoire  que  M, 
P,  fait  de  fa  maladie  (i) ,  à  la- 
quelle l'on  pourroit  à  la  rigueur 
contefter  le  nom  qu'il  lui  donne. 

La  tympanite  (2)  qu'il  nom- 
me fpafmodLque  ,  parce  qu'elle 
a  fuccédé  à  un  fpafme  doulou- 
reux du  méfentere  &:  du  canal 
inteftinal  5  comme  fi  cette  ma- 

(i)  Traité  des  afFeft.  vap,  pag.  360» 
(i)  Pages  3^0 ,  400. 


SUR  LES  Vapeurs.  129 
îadie  préfente  pouvoir  être  ca- 
ra61érifée  par  un  fpafme  qui  n'e- 
xiile  plus  ,  Se  qui  a  fait  place  à 
un  état  d'atonie  ,  &  même  de 
paralyfie  des  inteftins  ,  qui  n'ac- 
compagne pas  feulement  qnel^ 
quzfols  la  tympanite  ,  comme 
M.  P.  le  dit  ;  mais  qui  en  eft 
toujours  la  caufe  prochaine  6c 
concomitante,  ainfi  que  le  dit 
Vanfwieten  (i),  &  qu'il  eil  dé- 
montré par  la  cefîation  des  dou» 
leurs ,  alors  que  la  tympanite 
fe  déclare  (2). 

Des  fymptômes   véroliques 
ou  lépreux ,  tels  que  le  détache=- 

(1)  Comment,  in  aph.  i2i6. 
i^)  Ibid, 

F  y 
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nient  de  l'épiderme ,  la  chiltîe 
des  poils  &  des  cheveux,  des 
crevafTes  profondes  aux  doigts 
des  mains  &  des  pieds  (i)  ;  ac- 
cidens  qui  très  -  certainement 
n'ont  pas  le  moindre  rapport  à 
ce  que  l'on  appelle  vapeurs. 

Des  fimples  rhumatifmes  , 
comme  celui  de  Dom  Lamée 
(2)  qui  étoit  fipeu  un  raccornif-- 
fement  des  extrémités ,  comme 
M.  P.  l'appelle,  que  ce  Reli- 
gieux y  fouffroit  les  plus  vives 
douleurs  j  tandis  que  des  raccor- 
ïiifTemens  auffi  réels  qu'on  peur 
les  fuppofer  dans  le  corps  hu- 

(i)  Traité  des  vap.  pag.  31.C. 
(z)  Ibid.  pag.  307. 
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jnain,  comme  les  cors  aux  pieds, 
les  verrues  ,  les  cailofités   des 
-pieds  &  des  mains,  &c.   font 
■abroîument  dénués  de  fentiment. 
Des  engoro-emens  des  vifcè- 
res  du  bas  ventre,  qui  fuccé- 
dent  aux  fièvres  quartes  qui  ont 
été  mal  traitées ,  ainfi  qu'à  toute 
autre  efpéce  de  fièvres  ,  dans  la- 
quelle il  ne  fe  fait  aucune  dépu- 
ration critique,  &  que   M.   P. 
prit  pour  une  tympanite  chez  la 
Demoifelle  Galontaire  ,  qui  fut 
guérie  néanmoins  par  un  cours 
de  ventre  bilieux ,  qui  fut  le  fî- 
gnal  &  l'efTet  du  dégorgemxnt 
des  vifcères  (i). 

(i)  Traité  des  vap.  pag.  39^.  &  fuir, 

F  v) 
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Des  coliques  ordinaires ,  tel- 
les qu'en  fut  attaqué  le  Cheva- 
lier de  Faucon  (i) ,  dont  la  preu- 
ve la  plus  complette  qu'elle  n'é- 
toit  pas  une  tympanire  ,  com- 
me le  prétend  notre  Auteur  ,  ell 
qu'elle  fut  difîipée  très  proirpte- 
ment ,  fans  autres  fecours  que 
des  fomentations  chaudes.  Si  de 
i'eau  de  poulet  ;  car  l'on  fçait 
bien  que  la  tympanite  n'elt  pas 
affez  comiplaifante  pour  céder 
il  vite  &  à  fî  peu  de  frais. 

Des  coHques  hépatiques  bien 

Nota.  M.  P.  ajoute  qu'elle  rendit  auffi  des 
vents  ,  mais  faut-il  avoir  la  tympanite  poii? 
rendre  des  vents  en  allant  à  ta  Telle  ? 

{i)  Traité  des  vap.  pag.  393. 
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cara6}érifées  par  la  fréquence 
de  leurs  retours  ,  &  par  la  jau- 
nifie  qui  en  terminoit  les  accès, 
&  que  M.  P.  croyoit  néanmoins 
n'ê  re  que  des  paroxifmes  hyfîé- 
riques ,  uniquement  fondé  fur  ce 
CU3  ces  coliques  fe  difîîpoient 
après  un  ufage  continuel  des  fo- 
mentations, des  lavemens  &  l'ean. 
de  poulet,  remèdes  qui  font  les 
mêmes  dont  on  fe  (ert  avec  fuc- 
cès  dans  les  accès  de  colique 
caufés  par  des  concrétions  bi^ 
leu'es  (i). 

Une  jauniffe  (2)  qu'il  jugeok 
être    fufiifamment    caraRérifée 

(t)  Traité  des  vap.  page  zjS. 
(2)  Page  259. 
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fpafmodique ,  par  la  tenfion  & 
la  conftipation  du  ventre,  com- 
me il  ces  deux  fymptômes  n'é- 
toient  pas  communs  à  toute  ef- 
péce  de  jaunifTes  caufées  par 
tout  obikcle  dans  le  foye  qui 
empêche  que  la  bile  ne  coule 
dans  les  inteftins,  &  qui  retarde 
le  cours  du  fang  dans  la  veine 
porte. 

Des  vomifTemens  caufés  peut- 
être  par  Fufage  trop  précipité 
de  l'extrait  de  ciguë  ,  dont  il  le 
fervit ,  pour  guérir  Frère  Audi- 
bert  d'une  tumeur  à  une  mam- 
melle ,  que  l'on  peut  juger  avoir 
été  fimplement  fqmrreiife  ,  par 
les  fymptômes  m^êmes  qui  y  Te- 


^ 
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Ion  lui,  la  caraftérifoient /c/o- 
phuleufc  j   cette  tumeur  étant  ^ 
dit-il ,  dure,  indolente,  &  de  fi- 
gure ovale  (i).  Au  lieu  que  les- 
tumeurs   fcrophuleufes  font  le 
plus  fouvent  angulaires  ;  &  par- 
ce qu'il  efl  inoui ,  je  crois ,  que 
Ton  ait  jamais  regardé  une  tu- 
meur  à  la  mammelle    comme 
fcrophuleufe ,  fans  que  le  virus- 
fcrophuleux  fe  foit  manifefté  eiï 
quelqu'autre  partie ,  comme  aux 
yeux  ,  au  nez ,  aux  lèvres  ,   au: 
col,  &:c. 

Les  langueurs  &  autres  mau- 
vaifes  fuites  des  maladies  aiguës 

(1)  Traité  des  vap,  pag.  y<^<^. 
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mal  traitées ,  en  ce  que  l'on  a 
empêché  toutes  crifes  falutaires 
par  le  trop  grand  nombre  de  fai- 
gnées,  ainfi  qu'il  eft  arrivé  à 
Mademoifelle  de  Saint  Jœurs 
(i),&àM.  Ornan(2). 

Les  effets  terribles  des  poi- 
fons ,  comm.e  ceux  que  produi- 
fit  un  remède  violent  à  une  ma- 
lade dont  Hippocrat£  fait  l'hif- 
toire ,  effets  que  M.  P.  juge  avoir 
été  hyftcriques,  parce  que  cette 
malade  ,  dans  les  horreurs  des 
convuhions  &  des  plus  affreu- 
fes  douleurs  d'entrailles  ,  tomba 


(t")  Traité  des  vap.  pag.  113» 
(i)  Page  294. 
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pludeurs  fois  en  fyncope  (i)  , 
J'obferverai  enpafîant  que  la  mê- 
me bévue  étoit  échappée  à  M. 
îlecquet  (2). 

Les  convulfions  &  le  délire, 
qui  furviennent  affez  fouvent 
dans  le  cours  d'une  fièvre  putri- 
de &  vermineufe  ,  furtout  lorf- 
qu'au  lieu  de  favorifer  les  crifes 
û  familières  à  cette  efpéce  de 
fièvre  ,  par  un  grand  ufage  des 
délayans,  Ton  y  fait  obftacle 
.  par  le  trop  grand  nombre  de 
faignées  ,  &  par  les  purgatifs 
donnés  avant  qu'il  fe  foit  fait  une 
fuffifante  co6lion  des  humeurs-: 

(i)  Traité  des  vap.  pag-  397- 
(2)  Hec^.  in  aph.  Hipp,  XXL 
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reproche  que  Ton  feroit  peut* 
être  à  M.  P.  à  l'occafion  de  la~ 
Sœur  Saint- Efprit  ,avec  plus  de 
fondement  qu'il  n'en  a  fait  à  cer- 
tains de  fes  Confrères  (i  ). 

Des  vomiiTemens  d'humeurs 
d'une  amertume  infuponable  (2), 
qu'il  prit  pour  Tatrabile  des  an- 
ciens (quoiqu'il  dife,  page  2S7, 
que  l'atrabile  des  anciens  efl ,  au 
rapport  des  malades ,  d'une  acer^ 
hité  infuponable)  &  qu'il  n'ajou-  , 
te  &  fi  méprifée  des  Médecins  mo^ 
dernes  (3) ,  que  parce  qu'il  igno- 
re qu'il  ne  faut  fouvent  que  quel- 

(i)  Traité  des  vap.  pag.  31^  &fuiv» 

(2)  Page  a8i. 

(3)  Page  2,85.      . 
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ques  minutes  aux  vomifTemens 
véritablement  atrabilaires  pour 
tuer  un  homme  ,  &  que  fi  Ton 
y  furvit ,  c'eft  pour  finir  bientôt 
un  reile  de  vie  languifTante  Se 
la  plus  miférable  (i).  Au  lieu 
que  dans  l'exemple  que  rappor- 
te M.  P.  »  deux  années  s'écou- 
»  lerent  en  chûtes  &  rechûtes  » 
fans  que  fon  malade  abandon- 
nât les  occupations  de  fon  état 
de   Procureur,  &  qu'il    guérit 
bientôt  après  qu'il  y  eut  renon- 
cé pour  aller  fe  diffiper  à  la  cam- 
pagne. 

Puifque  le  fpafme  ,  en  quel- 

( i)  Van Swieten  comment,  in  aph.  iiodj> 
ipmJV»  ediu  de  Paris,  pag.  501, 
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que  occafion  qu'il  fe  préfente  J 
fufKt  feul ,  félon  M.  P. ,  pour 
caraftérifer  les  vapeurs  :>  toutes 
les  maladies  que  je  viens  de  rap- 
porter &  plufieurs  autres ,  donf 
il  donne  àç.s  obfervations ,  mais 
qu'il  feroit  trop  long  de  rappel- 
îer,  font  donc,  félon  fa  doélri- 
ne  ,  des  vapeurs  Jimp  le  s  ou  com- 
pliquées ,  qu'il  prétend  devoir 
être  traitées  indifféremment  par 
les  rejâchans ,  ou  ce  qu'il  croit 
être  des  relâchans ,  c'efl-à-dire 
par  l'eau  chaude  ,  ou  par  l'eau 
•  froide. 
Conf^cp'en-    Mais  le  vomifTcment,  le  plus  bî- 

ces   fingulie-  '^ 

res  qui  fe  dé-  jieux  &  le  plus  putridc  "celui  mê- 

duifent  de  la  '  r  7  ^         • 

doa^ine  dexne  qui  eil  occafionné  par  une 
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defcente ,  eft  caufé  par  le  fpaf- 
nie  de  l'eflomach  &  des  orga- 
nes qui  y  concourent  avec. lui  j 
ks  vers  en  excitent  de  fi  violens 
quils  vont  jufqua  l'épilepfie  ; 
1  es  accouchemens  ne  fe  font  que 
par  des  efforts  convuififs ,  &c  j 
ces  maladies  ne  font  donc  que 
des  vapeurs,  elles  n'exigent  donc 
que  l'ufage  des  relâchans.  L'on 
fç avoir  bien ,  avant  d'avoir  lu  le 
traité  des  affe61ions  vaporeufes 
d^s  deux  fexes ,  qu'il  ne  faut  que 
des  relâchans,  dans  1  état  des  fiè- 
vres ,  où  il  y  a  des  mouven^  ens 
convulfifs ,  des  foubrefauts  dans 
les  tendons  ,  &c.  mais  ce  que 
l'on  ne  fçavoit  pas  encore ,  & 
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ce  que  l'on  n'auroit  pas  ofé  dire^ 
fans  craindre  d'apprêter  à  rire  , 
c'eft  qu'il  fallut  qualifier  cet  état 
de  vapeurs  compliquées.  C'eft 
cependant  une  conféquence  qui 
fuit  néceffairement  des  principes 
de  M.  P.  ;  &  c  eft  ainfi  qu'il 
nomme  les  convulfions  furve- 
nues  à  la  Sœur  Saint-Efprit  at- 
taquée d'une  fièvre  putride  ôc 
vermineufe. 
Notre  Au-      Qui  auroit  cru.  après  l'affec- 

teur      prend  ^  ^ 

pour  une  af-  tation  avcc  laquelle  notre  Au- 

fection    Icor-  i 

fymjtôme's''  ^^^^  ^'^^  récrlé,  cn  plusieurs  en- 
^aSon"^ 'cS;  droits  de  fon  livre ,  contre  le  pro- 
^^-teftins.      ç^^^  ^g  jyj^  Laugier ,  dans  le 

traitement  de  la  maladie  de  la 
Demoifelle    Majot  >  après    lui 
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avoir  fait  un  crime  de  l'indoci- 
lité de  fa  malade ,  après  l'avoir 
contredit ,  en  foutenant  que  le 
fan  g  de  cette  malade ,  qu'il  n'a- 
voit  jamais  vu ,  étoit  fort  épais  , 
-tandis  que  ce  Médecin  qui  Ta- 
voit  examiné  dans  bien  des  oc- 
cafions ,  dit  &  répète  qu'il  étoit 
fans  couleur  &  fans  confiftance  ; 
qui  auroit  cru ,  dis-je ,  qu'il  fe 
trouveroit  une  fois  du  même 
avis  que  lui  ?  cela  eft  pourtant 
vrai  :  mais  c'ell  malheureufe- 
tnent  dans  l'endroit  de  l'obfer- 
vation  que  ce  dernier  a  publiée 
de  la  maladie  de  cette  fille  , 
où  il  méritoit  bien  mieux  que 
par-tout  ailleurs  la  cenfure  de 
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M.  P.,  &  qui  plus  eft,  c'eflen 
renchériflant  fur  fa  bévue.  La 
Demoifelle  Majot  mourut  entre 
les  mains  de  M.  Laugier  ,  com- 
me elle  eût  pu  mourir  entre  cel- 
les de  M.  P. ,  ainfi  que  tant  d'au- 
tres ,   nonobfrant   tout   l'ufage 
rpofîîble  de  l'eau  chaude  &  de 
l'eau  froide.  Sa  mort  fut  précé- 
dée de   douleurs  de  ventre   iî 
aiguës,  qu'elles  Xmfaifoiem  pouf- 
fer les  hauts  cris  ;  fes  gencives  ^ 
fes  lèvres,  f 2  bouche  fe  noircirent^ 
6c  ces  fymptômes  li  marqués  d'u- 
ne inflammation  gangréneufe  du 
bas-ventre  ne  laifferent  pas  dou- 
ter ce  Médecin ,  que  fi  l'on  eût 
ouvertfon cadavre,  on  eût  trou- 
vé 
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vé  Ces  inteflins  grangrénés  ou 
fcorbudques.  Sur  cela  M.  P.  n'ad- 
met point  d'alternative,  il  fe  dé- 
cide pour  une  afFeftion  vérita- 
'  blement  fcorbutique ,  &  il  trou- 
veroit  étrange  que  l'on  n'en  ju- 
geât pas  ainfî  (i). 

De  toutes  \qs  maladies  dont  .  Obfewa-- 
il  nous  fait  l'hiftoire ,  pour  nous  <Je  m. ïr^' 
convaincre  de  la  folidité  de  fon 
fyflême  du  raccorniffement ,  il 
n'en  eft  aucune  qu'il  nous  décri- 
ve avec  autant  de  complaifance 
que  celle  de  la  Demoifelle  Au- 
theman  (2).  Il  paroit  en  avoit 
fait  fon  obfervation  favorite, 

(i)  Traité  des  vap.  pag.  125  &  129. 
(2)  Pag.  83  &  fuiy. 

G 
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,auffi  eft-elle  l'aînée  de  Tes  pro^ 
'duaions,  celle  à  laquelle  il  dit 
être  redevable  de  fes  fuccès  (i), 
celle  enfin  qui  préfente  les  phé- 
^noménes  les  plus  fmguliers.  Quoi 
.  de  plus  merveilleux  en  effet  que 
ces  éclats  auffi  bruyans  que  le 
froiffement  d'un  parchemin  fort 
fec,  dont  retentiffoient ,  dans  la 
perfonne  de  cette  malade  ,  les 
vaiffeaux  fermés  &  raccornis  des 
intellins  ,  de  la  cuiffe,  du  bras  , 
des  menynges ,  à  mxfure  que  le 
faner ,  par  une  impidfion  violente 
.&fenj?ole,  en  écartoit  les  pa- 
rois? Y  eut- il  jamais  rien  de  plus 

(i)  Traité  des  vap.  pag.  79: 
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admirable  ,  &  en  même-temps 
■de  plus  divertiflant  que  d'enten- 
dre les  craquemens  de  la  mâ- 
choire , du  nez ,  de  l'oreille,  des 
yeux  j  excités  par  les  fons  har- 
monieux d'un  inflrument  de  mu- 
fique  ?  C'efl  ainfi  que  l'on  en- 
tendit une  multitude  de  rochers 
s'entreheurter ,  en  fe  déplaçant, 
pour  accourir  à  la  voix  du  fa- 
meux Chantre  de  la  Thrace. 
Tout  étonne  dans  cette  fingu- 
liere  obfervation  :  en  lifant  un 
peu  trop  précipitamment  cet  en- 
droit oii  il  eu  dit  que  la  imh- 
de  faifoh  des  vers  à  milliers  daH^ 
les  paroxifmes  de  fa  maladie  (i), 

j)  Traité  des  vap,  pag.  89. 

Gif 
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j'avois  cru  bonnement  qu'il  s'a* 
giflbit  de  vers  afcaridesy  dont 
on  fait  un  nombre  prodigieux 
quand  on  y  eft  fujet  :  mais  que 
j'ai  été  furpris ,  en  reiifant  avec 
plus  d'attention,  de  m'apperce- 
yoir  que  ces  vers  étoient  le  pro- 
duit d'un  enthoufiafme  poétique  î 
Il   eft  bien   étonnant   auffi  de 
voir  le  fang  fuinter  à  travers 
i'œil,  les  vaiiTeaux  cutanés^  du 
crâne  ,  de  l'oreille  &c  ;  cepen- 
dant cela  n'eft  pas  fans  exem- 
ple :  mais  que  ce  fût  dans  une 
perfonne  dont  le  fang  étoit  auf- 
fi  épais  que  M.  P.  nous  le  dit, 
&  à  travers  des  vaifîeaux  refTer- 
fésj  raccornis,  oblitérés  jc'efl  c^ 
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que  Ton  n'auroit  Jamais  imagi- 
né. Mais  qu'eft-ce  que  cela  en 
comparaifon  d'un  uretère  qui  , 
après  s'être  dépouillé  de  fa  mem- 
brane interne^  fe  détacha  en- 
fuite  du  rein ,  s*arracha  du  tiftu 
cellulaire  du  péritoine  ,.  &  fçut 
après  cela  fe  couler  dans  la  vef- 
iîe ,  pour  fortir  tout  entier  avec 
les  urines  (i) ,  la  malade  au  reile 
recouvrant  peu  de  tems  après  fa 
première  famé  ?  Voilà  alTurément 
qui  eu  inoui ,  cela  efl  inconce- 
vable ;  je  ne  dis  pas  affez ,  c'eiî 
vraiment  du  miraculeux.  Ah  l 
Monfîeur  Laugier  ,  que  n'étiez- 

H  .  ■  Il  < 

'i      40  Traité  des  vap,  pag.  94. 

Gii) 
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TOUS  là  pour  vous  inflruire  5 
comme  le  dit  M.  P. ,  du  mer- 
veilleux de  cette  cure  1  Vous 
auriez  été  le  témoin  de  la  pru- 
dence qu'il  eut  de  continuer  ce 
que  d'autres ,  avant  lui ,  avoient 
déjà  fait  avec  fuccès  (i)  ,  ce  qui 
à  la  vérité  feroit  bien  venu  en 
idée  à  tous  Médecins ,  même  les 
plus  médiocrement  inflruits  ;,  qui 
ell  d'afîbuplir  les  nerfs  dans  un 
état  auffi  violemment  convulfîf 
que  rétoit  celui  de  cette  ma- 
lade ;  vous  l'eufliez  vu  s'abfte-v 
hir  de  la  faignée ,  après  en  avoir 
fait  un  efTai  malheureux  (2)  ,  Se 

(i)  Traité  des  vap,  pag.  84. 
(2-)  Page  87» 
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tous  l'en  euffiez:  applaudi  d'au- 
tant plus  volontiers  que  vous  la 
condamnez  avec  raifon  dans  les 
cas  de  fpafme ,  gui  ne  font  pas 
accompagnés  de  pléthore.  Mais 
ce  que  vous  euffiez,  le  plus  admi- 
ré dans  cette  cure,  c'eût  étélans 
doute  la  confiance  qu'eut  la  ma- 
lade de  foufFrir  que  l'on  fît  ma- 
cérer fon  corps  dans  l'eau ,  qu'on 
Yy  fît  rouir  pendant  la  moitié 
de  dix  mois  ou  environ,  c'eft-à- 
dire ,  pendant  dix  à  douze  heures 
par  jour ,  durant  tout  cet  efpacé 
^e  temps.  ^^^^^^^^^ 

Cependant  il  nefl  pas' trop  fage  des  bains 

r  '■  auiagueri  la 

bien  démontré  que  ce  foit  à  cet  maïag  dont 
énorme  ufage  des  bains  qu'elle  ^--j'^^"-- 

Giv 
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dut  fa  guérifon  :  une  maladie  ^ 
fur-tout  de  cette  efpéce  ,  peut 
bien  fe  terminer  par  les  feules 
refï'ources  de  la  nature ,  dans  un 
efpace  de  temps  au/ïi  confîdéra- 
ble  (i).  Une  fille  de  dix -neuf 
ans  5  d'un  tempéramment  vif,  bi- 
lieux &  fanguin  tel  que  ^/L  P, 
îesvapeurs  nous  dépcint  celul  de  la  Demoi- 

Se  gueniient  * 

feuvent  fans  feUe  Authcman  ,  devient  aifé- 
ment  hyftérique.  Dix  années  de 
plus  ,  la  raifon  ,  i'afFoiblifTement 
des  paffions ,  les  changements 
dans  toute  la  coniHtution  du 
corps  qu'auront  produits  tant  de 
maux  que.  la  malade  aura  fouf«- 
'  ■  ■  

0)  Cette  maladie  avoit  duré  dix  ans* 
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ferts  jufques-là,  pourront  fuffire  à 
û.  guérifon ,  &  y  fuffifent  le  plus 
ordinairement.  Quel  eu.  le  Mé- 
decin un  peu  exercé  qui  n*ait  vu 
plufîeurs  filles  fu jettes  à  des  con- 
vulfîons  hyftériques, durant  Taie- 
tivité  de  la  première  jeunefTe,  3c 
entièrement  délivrées  de  ces  ac-- 
cidents ,  lorfq.u*elles  ont  été  un 
peu  plus  âgées ,  fans  qu'on  leuff 
fît  aucuns  remèdes  ,  ou  alors^ 
qu'on  ne  leur  en  faifoit  plus  ^ 
Faut-il  l'exemple  d'un  cas  ex- 
traordinaire pour  convaincre  M» 
P.  que  ces  malades  peuvent  gûé- 
yir  par  les  feules  reflburces  du 
tempérament  ?  En  voici  un  qui^ 
fera  digne  de  fon  attention. 
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obfervat.     »  Une  Payfanne  de  .l'âge  de 

par  l'Auteur  ^  .  .      5  / 

de  cesRéfle-  »  quatorzc  a  quinze  ans ,  qui  n  e- 

aions   ,     qui       ^  ,       ■  1  '       r   ^r  T 

prouve  la^  „  toit  pas  cncore  réglée,  tut  lailie 

prop.  précé-     ,  ^  *~'  irr  1 

«i«nte.  >rd'un  refîerrement  convuliir  du 
»'  gofier ,  qui  ne  lui  permit  de 
»  prendre  d'autre  nourriture  , 
>>  pendant  quinze  jours,  que  quel- 
»  ques  goûtes  de  lait  qu'elle  ava- 
»  loit  très-difficilement  &  avec 
»  douleur.  La  convulfîon  s'eten- 
9*  dit  à  la  mâchoire^  aux  oreilles , 
»  au  tronc ,  aux  extrémités  &  aux 
»  ifTues  de  tous  les  organes  ex- 
$t  crétoires  :  en  conféquence  elle 
»  demeura  ,  pendant  trois  mois 
»&  demi  5  dans  TimpoiTibilité 
»  abfolue,.  non-feulement  d'ava- 
»  ier  ^  mais  qu'on  put  lui  intro^ 
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>y  dmve  dans  la^  bouche  aucune 
»  nourriture  Se  aucune  boiffonv 
»  Elle  fut  totalement  fourde  pen^ 
»  dant  le  même  temps ,  &-long* 
»  temps  après.  Son  corps  fe  rpi^ 
»  dit  univerfellement  ,   à  cela 
»  près  qu'elle  reprenoit  de  teffips 
»  en  temps  lé  mouvement  tantôt: 
»  d'un  bras ,  tantôt' d'uiie  jambe; 
»  Il  ne  fe  fit ,  pendant  tout  ce' 
»  temps-là ,  aucune  forte  d'éva* 
»  cuation,  par  conféquent  nuUe^ 
»  déperdition  y  de  forte  qu^ayant 
^  eu  occafion  de  la  voir  fur  la  fin 
.♦>  de  ces  trois  mois  &  demi  d  une- 
»  privation  entière' des  noutri^<- 
>>res^  Bc  dé  faire  les  infbritia^ 
»  lions  les  moins  Mpeàes  pcar 
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»  m'affurei  de  îa  vérité  du  fait,, 
»  je  lui.  trouvai  le  même  embon? 
»»  poiat  qu'on  lui  connoilToit 
»  avant  fon  indifpofition.  Jepro^ 
»  pofai  alors  à.  Tes  parens  de  fe 
»  décharger  du  foin  qu'ils  en  pre- 
»  noient ,  en  l'amenant  à  un  Hôr 
»  pital  confié  à  mes  foins  j  ils  s'y. 
s?  déterminèrent  peu  de  temps 
«  après  :  mais  l'ayant  fortie  hors 
»  de  la  maifon  pour- la  mettre  fur 
»  une  voiture,  elle  s'évanouit  j]a 
9>  mâchoire  fe  relâcha^  il  fut  pof- 
*>  fible  alors  de  luiinfînuerda  lait: 
M  dans  la  bouche  ^  elle  en  avala 
»  un  peu  avec  beaucoup  de  difïïr 
w  culte ,  elle  reprit  l'ufage  de  {qs 
o>  membres  p  ôc  s'élança  fur  um 
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»  poirier,  pour  en  cueillir  k  fruit 
»  quiétoit  encore  fort  verd,  elle 
»  le  mâcha,  mais  n'en  put  ava- 
^  1er  que  le  fuc  ,  &  par  un  ini^ 
*>  tin6l  aufîi  jufte  que  l'eufTent 
»  été  les  ordonnances  de  Méde- 
»  cins  les  plus  réfléchies ,  elle  ne 
>>  voulut  prendre  aucune  autre 
»  nourriture  pendant  les  quinze;- 
»  premiers  jours  de  fa  convalef^ 
»  cence  (i)  ,  après  lefquels  die 
i>(Q  remit  infenfiblement  à  fa 
»  nourriture  ordinaire.  Elle  con- 
«  ferva  encore  long-temps  une 

(i)  Ses  liqueurs  n'ayant  pas  été  raffrai- 
cKies,  depuis  tant  de  temps,  pardentm- 
velles  nourritures,  elles  ne  pouvoient  maa-r 
quer  de  tourner  à  l'alkalefcence. 
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»  furdité  û  complette  ,  quelle 
»  n'entendoit  pas  le  fon  des  très- 
^  greffes  cloches  de  fon  Village  ^ 
»  lors  même  qu'elle  étoit  au  pied 
»  du  clocher.  Elle  a  été  mariée 
M  quelques  années  après,  fans 
»  avoir  eu  )ufques-là  la  plus  pe- 
»tiîQ  récidive,,  &  elle  efl  a:u^ 
»  jourd'hui  mère  de  plulieurs  en- 
>>  fans  qui  jouiffent  comme  elle" 
»  d'une  faute  ordinaire  <<. 

Si  cette  malade  eût  été  bai- 
gnée feulement  une  fois  :  quelle 
gloire  pour  la  Médecine ,  s'écrie- 
roit  M.  P.  de  pouvoir  étaler  aux 
yeux  de  fes  envieux  des  merveil" 
Les 'de  cette  efpéceh  Quelle  preuve 
§nméme  temps  plus  folidc  dujyf-^ 
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îême  quejepropofe\i)  !  Malheu- 
reufement  pour  le  fyftême,  l'on 
n'employa  pas  plus  de  bains  & 
d'autres  hume6tans  pour  cette 
maladie ,  que  de  route  autre  ef- 
péce  de  remèdes.  Mais  pour 
n'avoir  pas  la  gloire  de  ce  triom- 
phe ,îl  n'en  paroîtroit  pas  nioins 
digne  de  notre  admiration  ,  fi 
nous  pouvions  nous  perfuader 
qu'en- s'y  conformant,  Ton  Au- 
teur guérifTe  destympanites  auflï 
promptement  &  auffi  facilement 
qu'il  nous  le  raconte  ;  qu'il  eft 
en  état  de  ne  pas  craindre  & 
même  de  niéprifer  les  vomifle- 

(i)  Traité  des  \"ap.  pag.  c^jy  . 
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mens  atrabilaires  j  qu'il  ait  rendis* 
à  fà  première  fanté  une  malade 
dont  un  uretère  détaché  du  rein 
&  arraché  du  tiffu  cellulaire  du 
péritoine  étoit  defcendu  tout  en- 
tier dans  la  veffie  par  une  ou- 
verture à  ce  vifcere  d'autant  plusr 
ample ,  qu  elle  devoit  être  l'effet 
d'une  grande  fuppuration  j  qu'il 
ait  fait  écarter  ,  par  une  impuî- 
fion  violente  du  fang ,  les  parois 
des  vaifTeaux  fermés  &  raccomis 
des  irJteftins,  de  la  cuifle ,  du 
bras,  &  enfuite  de  l'œil ,  du  nez, 
de  la  langue,  de  Toreilie,.  des 
menynges  ,  &c.  avec  afîez  de 
force  pour  faire  entendre  des 
éclats  comparables  à  ceux  du- 


SUR  LES  Vapeurs.  i6î 
Éroiflement  d'un  parchemin  fort 
(èc  ;  qu'il  ait  rendu  au  ventre 
(  qui  étoh  fans  doute  ankilofé  ) 
fon  mouvement  de  flexion  (i)  , 
&c.  Mais  ileil  difficile  de  croire 
ce  que  l'on  ne  fçauroit  compren- 
dre 3  &  dût  M.  P.  nous  prendre 
pour  des  aveugles-nés ,  &  non 
pour  des  aveugles  volontaires  ^ 
ainfî  qu'il  nous  appelle  ;,nous  lui 
avouerons  de  bonne-foi  que  nous 
ne  comprenons  pas  auffi  com- 
ment il  a  pu  le  croire  lui-même 
&  le  faire  croire  à  quelqu' au- 
tres ;  comment  l'Auteur  d'urt 
Traité  fur  les  Vapeurs  a  pu  con- 


(^i)  Traité  des  vap.  pag,  88. 


î6l      RÉFLEXIONS 

fondre  ces  maladies  avec  d'au- 
tres de  toute  efpéce  qui  n'y  ont 
pas  le  moindre  rapport;  &  pour- 
quoi il  nous  défie  de  lui  oppofer 
des  obfervations  des  mêmes  ma- 
ladies guéries  par  d'autres  remè- 
des que  les  relâchans,  puifqu'en 
entreprenant  de  faire  un  Livre , 
par  lequel  il  fe  propofoit  de  fai- 
re une  réforme  générale  de  tout 
ce  qu'on  avoit  penfé  avant  lui 
fur  ce  fujet ,  il  a  dû  commencer 
par  lire  les  ouvrages  de  Ceux 
qui  en  ont  traité ,  &  que  s'il  en 
a  fait,  comme  nous  devons  le 
croire  ,.  une  lefture  un  peu  fui- 
vie  ,  il  a  dû  y  trouver  plus  de 
milliers  de  guérifons  de  mak' 


i 
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aies  chlorotiques^ utérines, hyf- 
teriques ,  hypochondriaques,  & 
de  toute  efpece  d'afre6Hons  con- 
vulfîves  opérées  par  le  concours 
des  relâchans  &c  des  remèdes 
d'un  genre  différent ,  ou  par  Tu- 
lage  feul  de  ces  derniers ,  qu'il 
ne  pourra  jamais  prouver  d'u- 
nités de  celles  qu'il  aura  faites  à 
fa  manière.  Il  fe  récriera  encore 
une  fois  fur  le  contraire  des  hu- 
meftans  avec  les  toniques  &  les 
purgatifs,  &  je  lui  dirai ,  pour 
dernière  réponfe  ,  que  Tufage 
que  l'on  eft  obligé  de  faire  des 
humeftans  dans  les  accès  de  fiè- 
vre intermittante ,  dans  lefquels 
le  genre  nerveux  eil  dans  un 
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état  très  -  certainement  fpafmo- 
dique ,  n'empêche  pas  que  rori 
n'emploie  les  purgatifs  &  le 
quinquina ,  avec  le  plus  grand 
fuccès ,  dans  leurs  intermiffions. 
J'ai  prouvé  que  plufieurs  des 
maladies  dont  M.  P.  nous  don- 
ne les  obfervations  ,  n  étoienf 
pas  celles  qu'il  a  cru  obferver  : 
ainfi  l'on  n'en  peut  rien  conclu- 
re en  faveur  de  fon  fyûême.  Lesr 
fuccès  dont  il  fe  glorifie ,  dans 
un  grand  nombre  d'afFe6lions 
véritablement  fpafmodiques,  ne 
lui  font  pas  plus  favorables,  puif- 
qu'il  eli  de  ces  fuccès  dont  on 
peut  croire  r'aifonnablement  que 
(quelq^ues-uns  ne  font  pas  dûs  à 
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{es  remèdes ,  &  que  plufieurs 
n'ayant  fuccédé  qu'à  î'ufage  de 
l'eau  froide ,  ils  détruifent  tota*- 
lement  fon  opinion  bien  loin  de 
rétablir.  11  me  refte  maintenant 
à  examiner  s'il  a  bien  entendu 
les  textes  de  difFérens  Auteurs  , 
qu'il  rapporte  ou  qu'il  indique  ;  ,;,^f  J'^ij; 
s'il  les  cite  bien  fidèlement,  &  ^^r&alt 
fi  les  conféquences  qu'il  en  tire  Ifiuue!"' 
ne  leur  font  pas  manifeflement 
contradiftoires. 

Il  loue  HofFman  d'avoir  dit 
que  feau  de  fontaine  ou  de  pluie 
froide ,  &  à  laquelle  l'on  a  ajou- 
té du  nitre  ou  de  l'efprit  de  vi- 
triol eft  très-propre  à  raftermir 
J^s  fibres  relâchés  (  adjirmanda^ 
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feras  relax atas)  ^  que  par  fon, 
moyen  on  remédie  aux  hémor- 
rhap-ies  de  la  matrice  bien  mieux 
que  par  les  remèdes  vantés  pour 
fpécifiques  j  6c  le  moment  d'a- 
près il  aiTure  que  ces  humecians 
agijfentfur  les  fibres  de  la  matrice 
relâchées,  eny  refiituant  leur  fou-' 
plejfe  (i).  Comment  excufera- 
t-il  cet  contradiftion  ? 

Ilfe  propofe  le  même  Auteur 
pour  modèle,  dans  le  traitement 
du  flux  hémorrhoïdal  immodé- 
ré :  voyons  s'il  l'a  bien  imité  : 
au  moins  feroit-ce  avec  des  vues 
bien  différentes.  Il  nous  protefte 


{i)  Traité  des  vap.  pag.  417, 
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que  ce  fera  toujours  dans  la  roi- 
.  deur  des  fibres  ,  &  dans  i'épaif- 
iîlTement  &  la  fécherefîe  du  fang 
qu'il  trouvera  l'explication  de 
ce  fymptôme  (  i  )  ,  &  que  ce 
n'eft  point  ici  le  lieu  du  relâche- 
ment (2).  Hoffman  au  contraire 
confidere  l'atonie  àyxreSlum  com- 
me une  des  principales  caufes 
de  cette,  maladie  (3).  Les  per- 
fonnes  qui  y  font  les  plus  fujet- 
tes ,  félon  lui ,  font*  celles  dont 
la  conflitution  efl:  lâche  &  fpon- 
gieufe  (4)  ;  &  bien  loin  de  pen- 

(i)  Traité  des  vap.  pag.  247. 
(a)  Ibid.  page  249. 

(3)  HofFman  opéra  omnia  vol.  2 ,  pag. 
sai ,  §.  IV.  édit.  Genev. 

(4)  ibid,  pag,  aiç  ,  §.  VIL 
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fer,  avec  M.  P.  que  répaifliflb- 
ment  &  la  féchereffe  du  fang 
-foient  inféparables  du  flux  hé- 
morrhoïdal ,  il  dit  qu'il  eft  de  ces 
malades  dont  le  fang  eft  totale- 
ment difTous  &  réduit  en  férofi- 
tés  (i).  Avec  des  principes  con- 
tradiftoires ,  il  feroit  bien  éton- 
nant que  leur  méthode  curative 
fût  la  même  :  auflî  ne  l'eft-elle 
pas.  M.  P.  propofe  dans  tous  les 
cas  &  pour  unique  remède,  les 
rafraîchilTans  ,  &  fpécialement 
la  boifTon  &  le  bain  d'eau  froi- 
de (2) ,  foit  qu'il  s'agifle  de  ré-^ 

(  i)  Hoffman  opéra  omnia ,  ypl.  2 ,  pag. 
2,10,  §.  II.  édit.  Genev. 
^2)  Traité  des  vap.  pag.  248, 

primer 
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primer  le  flux  hémorrhoïdal,  ou 
qu'il  faille  le  rappeller  (i).  Au 
lieu  qu'HofFman  ne  confeille 
Teau  froide  que  dans  un  cas  rare 
&C  purement  accidentel  aux  hé- 
morrhoides ,  &  c'efl:  feulement 
en  boifTon.  Que  s'il  s'agit  de  le 
rappeller  lorfqu'il  s'ell:  fupprimé 
à  contre-temps,  il  veut  que  ce 
foitpar  les  moyens  les  plus  doux, 
par  les  émolliens ,  les  relâchans, 
en  un  mot  par  des  remèdes  dont 
les  propriétés  font  diamétrale- 
ment oppofées  à  celles  de  l'eau 
froide  ,  quoique  M.  P.  foutienne 
^ue  ce  font  les  mêmes  moyens  (2). 

(i)  Traité  des  vap.  pag.  24S. 
\%)  Ibid, 

H 
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Il  efl  vrai  qu'Hoffman  rapporte 
avec   éloge    l'obfervation  d'un 
Médecin  qui  rappella  un  fiux 
hémorrhoïdal  par  la  boifibn  de 
l'eau  froide  (i)  :  mais  il  eftbien 
éloigné  de  croire  que  ce  foit  en 
"diminuant  La  roideur  des  fibres  : 
il  dit  au  contraire  qu'il  leur  don- 
na ,  par  ce  moyen ,  alTez  de  for- 
ce &  d'élafticité  pour  accélérer 
ia  circulation,  &  faire  parvenir 
aux  vailTeaux  du  fondem.ent  une 
affez  grande  quantité   de  fang 
pour  en  caufer  la  rupture  j  que 
l'eau  froide  en  un  mot  agit  com- 
me un   puifTant  tonique   (  ma- 


(i)  Hoffman  lococltato,  pag.  2.24. 
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gnum  roborans  ).  Bien  plus  il 
ajoute ,  que  comme  il  fallut  en- 
fuite  arrêter  ce  flux  hémorrhoïr 
dal ,  l'Auteur  de  cette  Cure , 
bien  loin  de  regarder  l'eau  froi- 
de comme  un  émollient,  en  fit 
donner  avecfuccès  un  lavement 
à  titre  de  flyptique ,  &  en  mêr 
me -temps  que  d'autres  flypti- 
ques.  Eil-ce  bien  là  imiter  HofF- 
man  ,  ou  plutôt  n'efl-ce  pas  le 
contredire  en  tout  point  ? 

C'eil  encore  d'après  HofTman 
x^ue  notre  Auteur  fe  croyant  at- 
taqué d'une  toux  hypochondria- 
que ,  parce  qu'il  fe  fentoit  grouil- 
ler quelques  vents  dans  les  en- 
trailles ,  &  parce  que  la  peur 
f  Hij 
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qu'il  avoit  de  cracher  fin  poumon 
l'avoit  rendu  tout  trifte,  il  crut, 
devoir  fe  gorger  d'eau  froide , 
pour  calmer  les  mouvemens  con- 
vulfifs  qui  conjluuem  ,  dit-il ,  U 
caractère  effentiel  de  la  toux  con^_ 
vuljîve  (i)  ;  pour  relâcher  fin  ef- 
tomac  &f&s  entrailles  (2)  ;  &  pour 
rendre  plus  coulantes  fis  humeurs  . 
quil  croyoit  être  trop  épaljfis  (3)  , 
alkalines  (4)  ,  &  infeclées  par  la. 
hïle^  avant  même  qu'elles  puf- 
fent  être  mêlées  avec  elles^  c'eft- 
à-dire,  lorfque  celle-ci  itoit  en- 

(i)  Traité  des  vap.  pag.  i6o,  261. 

(2)  Ibid.  pag.  ^66  &  fuiv. 

(3)  Ibld. 

(4)  Ibid.  pag.  i6o  ,  265, 
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Core  arrêtée  au  milieu  de  fes  cou- 
loirs (i).  Cependant  HofFman 
confeille ,  dans  cette  efpece  de 
toux ,  des  eaux  minérales ,  parce 
qu'il  fe  propofe  de  fortifier  les 
entrailles ,  que  M.  P.  veut  relâ- 
cher ;  mais  comme  il  craint  qu'u- 
ne conftri61ion  trop  forte  &  trop 
fubite ,  que  le  froid  occafionne^ 
roit  dans  les  vaifîeaux  aériens  , 
ne  produisît  une  augmentation 
de  la  toux ,  il  veut  qu'on  les  fafTe 
tiédir ,  &  même  qu'on  les  adou- 
ciffe  avec  du  lait  ;  ce  qui  s'ac- 
corde, on  ne  peut  pas  plus  mal , 
avec  le  fentiment  de  M.  P.  j  & 

(i)  Traité  des  vap.  page  265e 

Hiij 
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dans  d'autres  occafions  il  propo- 
fe  des  flomachiques  que  notre 
-Auteur  regarderoit  comme  des 
poifons  (i). 

Pour  autorlfer  l'application 
fur  le  ventre  des  linges  trempés 
■d'eau  froide  ,  dans  la  colique 
caufée  par  le  dérangement  des 
régies ,  il  appelle  le  même  Au- 
teur en  témoignage,  &  avec  lui. 
Craîon  &  Valefcus  de  Taranta, 
3c  c'eft  en  produifant  un  pafFage 
-du  premier  ;,  par  lequel  l'on  voit» 
effeftivement  qu'il  en  confeille 
i'ufage  propofé  par  les  deux  ail» 
très  j  mais  ce  n'efî:  point  dans  la 

(i)  Frid.  HofFm.  vol.  2.  tom.  2.  de  Tufli 
convulfivâ. 
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colique  caufée  par  le  dérange- 
ment des  régies  :  il  y  eft  dit  ex- 
preflement  que  c'eit  dans  la  cô^ 
lique  venteule  (  in  colicâ  flatu* 
kmâ)  (i). 

G'eft  dans  les  mêmes  vues 
qu'il  rapporte  trois  Paffages  de 
Bacrlivi  :  cependant  il  eft  clair 
que  ces  Paflages  n'ont  aucun 
rapport  à  l'eau  froide.  Bagli\i 
dit  feulement  que  pour  remédier 
à  la  trop  grande  tenfion  des  fi* 
bres ,  il  faut  faire  ufage  des  relâ* 
chans.  Si  fpécialement  des  hui- 
leux^ des  bains  tiédes,  des  ano^ 


(i)  Frid.  Hoffm.  vol.   i.  tom.  2.  pag, 
294 ,  ubi  de  dolorib.  inteftinor. 

Hiv 
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dins  ,  &  de  ï opium  ^  que  M.  P. 
juge  à  propos  de  retrancher  du 
texte ,  parce  qu'il  lui  fuppofe 
des  propriétés  direftement  op- 
pofées. 

Il  cite  Amatus ,  Zacutus  &  Sep- 
tala,  en  difant  qu'ils  employé^ 
rent  l'eau  froide ,  &  même  re- 
froidie à  la  neige  contre  la  coli- 
que 5  ce  qui  eft  très-vrai  :  mais 
on  lit  dans  l'endroit  des  (Euvres 
d'HofFman  (i)  où  M.  P.  a  puifé 
£qs  citations ,  que  les  deux  pre- 
miers ne  Temploy oient  que  con- 
tre la  colique  bilieufe  (  colicam 
à  bile  faciam  );  &  dans  FoLfer- 

(i)  Frid.  HofFm,  vol.  i,  tom.  2.  pag. 
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Vatlon  de  Septala  qu'il  a  puifée 
à  la  même  fource ,  il  s'agit  û 
peu  de  colique  caufée  par  le  dé- 
rangement des  règles ,  que  fou 
malade  étoit  un  Gentilhomme 
EipagnoL 

C'eft  auffi,  fans  doute,  à  Fe* 
xemple  d'Hoffman  qu'il  propo- 
fe  les  eaux  minérales  acidulés , 
four  relâcher  Us  folides  crlfpés  , 
qu'il  dit  être  la  caufe  des  pertes 
blanches  :  il  eft  vrai  que  cet  Au- 
teur les  confeille  comme  un  ex- 
cellent remède  contre  cette  ma- 
ladie ,  tant  en  bains  qu'en  boif- 
fon ,  mais  c'eft  avec  l'intention 
de  donner  du  refTort  &  de  la  vi- 
gueur aux  vailTeaux  trop  relà« 

Hv 
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chés  de  la  matrice  (i).  Que  û 
notre  Auteur  s'imagine  qu'Hoff- 
man  fe  foit  mépris  fur  la  caufe 
<les  pertes  blanches,  &  fur  la 
propriété  qu'il  attribue  aux  eaux 
minérales  acidulés  de  reflrein- 
■dre  nos  organes  ,  voici  une  ob- 
>fervation  qui  eft  faite  pour  le 
détromper. 
cbfervatîon     »  Une  Dame  attaquée  de  per- 

par  TAuteur  ^  /     r     r         r>       \> 

de  ces  réfle-  »  tes  blanchcs  invetérecs  &  d  u- 
»'ne  abondance  prvidigieufe  , 
»  a  voit  pris,  de  je  ne  fçais  quelle- 
»  ordonnance^  beaucoup  de  re* 
»  lâcbans  &  un  grand  nombre  de 
•?>  bains  domeftiques  liédes,  qui 

(i)  Hoâman  de  fonte  Martiato  Lauchf- 
îadieniî,  §.  XIV.  §.  XVIII.  &  aUbi  paffim^. 
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j>  rt'av  oient  fer vi  qu'à  augmenter 
»  la  caufe  de  fa  maladie.  Je  lui 
»  confeillai  i'ufage  des  eaux  mi-» 
>f  nérales  ferrugineufes  de  ...  5 
»  elle  les  but ,  pendant  fîx  fe- 
>♦  maines  ^  ôc  prit  j  pçndant  le 
»  même  temps ,  une  trentaine  de 
>»  bains  des  mêmes  eaux  tiédies  : 
>>  ce  qui  non-feulement  la  guérit 
f>  entièrement  de  fes  pertes  bîan- 
)*-cheS',  mais  fit  dlfparoître  ■  un 
»  exomphale  très-confidérable  qui 
9>  lui  étoitfurvenu  à  la  fuite  deplu^ 
^>  fieurs  couches  ». 

M.  P.  ayant  parfêmé  fon  Li* 
Vre  de  citations  tirées  fe  Ecrite 
d'HofFman ,  parce  qu'il lecroyoit 
fans  dovite  a^ifli  favorabie  à  fes 
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opinions  qu'il  l'efl  peu,  il  y  a 
de  fa  part  une  bien  grande  in- 
gratitude à  l'accufer  d'un  excès 
de  prévention ,  dont  il  ne  donna 
jamais  lieu  de  le  foupçonner.  Il 
proteile  cju'z/  ne  veut  pas  faire  , 
comme  lui  ,  une  apologie  la  plus 
outrée  de  t  eau  froide  (  i  )  ^-  &  où 
la  trouve-t-il  cette  apologie  la 
plus  outrée  ?  C'ed:  dans  le  Trai- 
té de  cet  Auteur  :  De  aquâ  Me- 
dicinâ  univerfali ,  où  il  n'y  a  pas 
un  mot  qui  (ignifie  qu'il  ait  pré- 
tendu la  juftifier  d'aucune  impu- 
tation ;  où  il  ne  parle  de  l'eau 
confidérée  comme  froide  que 

(0  Traité  des  vap.  pag.  i$6  &  fiûv» 
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très -fuccintement,  6c  où  enfin 
il  loue  les  propriétés  qu'elle  a 
réellement ,  avec  beaucoup  plus 
de  réferve  q^ue  M.  P.  n'en  met  à 
exalter  des  propriétés  qu'elle  n'a 
pas. 

Je  pourrois  relever ,  dans  le 
Livre  de  M.  P.  un  bien  plus 
grand  nombre  de  fautes  dans  ce 
genre ,  mais  je  finirai  par  celles- 
ci  :  il  dit  y  page  5  6 ,  en  indiquant 
«ne  Obfervation  de  M.  Lionel- 
Chahners  ,  rapportée  dans  le 
Tome  XI  des  Journaux  de  Mé- 
decine, dans  laquelle  il  s'agit ^^^ 
Tétanos  &  dz  UOpiflotonos  (ma- 
ladies endémiques  dans  la  partie 
méridionale  de  la  Caroline)  que 
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eet  Auteur  afTure  qu'on  n'y  con* 
noît  pas  d'autres  remèdes  con- 
tre les  vapeurs  que  le  bain  froid. 
Voici  cependant  ce  qu'on  lit 
dans  l'endroit  du  Journal  de  Mé- 
decine indiqué  par  M.  P.  :  »  D'un 
»  grand  n©ml3re  de  remèdes  que 
»  M'.  Chalmers  a  efTayés ,  il  n'y 
»  a  eu  que  ïcpiumdi  grandes  do-? 
»  fes  &:,les  bains,  qui  ayent  paru 
»  avoir  quelque  effet  ».  Il  falloit 
queM.  P.  fûtétrangetnentpréoC' 
euppé  de  fes  propres  idées,  pour 
faiiir  au/H  mal  celles  de  M.  Chai- 
mei-s.  Il  nous  dit  premièrement  ^ 
que  celte  obfervation  a  pour  ob- 
jet les  Vapeurs  en  général  :  ce^ 
pendant  il  .n'y  eft  parlé  que  du 
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tétanos  &  de  l'opijlotonos  ,  qu'il 
lui  plaît  de  qualifier  du  nom  de 
vapeurs  ,  de  même  que  toutes 
les  efpeces  de  maladies  convul- 
fîves.  En  fécond  lieu  il  fait  dire 
à  M.  Chalmers  qu'e  les  bains  en 
font  l'unique  remède ,  tandis  que 
cet  Auteur  met  Topium  de  pair 
avec  les  bains ,  &  même  qu'il 
le  nomme  le  premier.  Enfin  il 
ïious  dit  exprelîement  que  ce 
font  les  bains  froids  dont  il  s'a*- 
git  dans  cette  obfervation  :  mais 
M.  Chalmers  ne  les  ayant  pas 
fpécifiés,  &  ayant  nommé  les 
h^iwsfans  adjeclif  ^  M.  P.  a-t-il 
pu  ne  pas  comprendre  qu'il  à 
-entendu  parler  des  bains  les  plus 
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ordinaires  ,  des  bains  tiédes  }  Je 
le  défie  de  montrer  dans  aucun 
Auteur  un  feul  endroit  où  le  mot 
de  l^ains  tout  feul  foit  employé 
pour  (ignifier  le  bain  froid» 

Seroit-ce  parce  que  notre  Au- 
teur n'auroit  pas  compris  le  fens 
des  textes  qu'il  rapporte  ou  qu'il 
indique ,  que  la  plupart  de  fes 
citations  font  û  peu  fidèles,  &  fî 
peu  relatives  aux  conféquences 
qu'il  en  déduit  ?  Je  crois  qu'il  fe 
i'entendroit  dire  avec  peine  j  ou 
feroit-ce  pour  faire  allufîon  à 
ceux  de  Ces  Le6leurs  qui  man- 
queroient  d'attention  ou  de  lu-» 
mieres  i  Le  reproche  feroit  en- 
core plus  dur  :  mais  le  feroit-il 
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plus ,  &  ne  feroit-il  pas  mieux 
fondé  que  ceux  qu'il  fait  aux 
Médecins  en  général  d'être  des 
empyriques,  des  jaloux,  dés  gens 
capables ,  par  intérêt^  de  donner 
àes  remèdes  meurtriers ,  des  fe-  - 
cours  funeftes  ,  ou  pour  rendre 
fa  penfée  en  un  feul  mot  ,  des 
empoisonneurs  ?  On  en  penfera 
ce  que  l'on  voudra  :  j'en  con- 
clurai feulement  que  li  des  hom- 
mes célèbres  nous  font  entre- 
voir beaucoup  d'occafions  dans 
lefquelles  on  ne  fçauroit  em- 
ployer l'eau  froide,  fans  expo- 
fer  les  malades  aux  plus  grands 
dangers,  les  citations  que  M.  P. 
nous  fait,  pour  nous  porter  à 
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donner  la  plus  grande  extenfion 
à  cet  ufage ,  ne  font  gueres  pro- 
pres à  nous  raffurer. 
Cotroiiai-  Je  crois  avoir  fuffifamment 
prouvé  que  le  raccorniffement 
ne  peut  jamais  être  la  caufe  pro- 
chaine &  immédiate  des  affec- 
tions fpafmodiques  &  vaporeu- 
{es. 

Qu'il  neû  pas  vrai  que  les 
perfonnes  fujettes  à  ces  mala- 
dies ayent  toujours  le  fang  fec 
&  épais,  &  les  nerfs  dans  un 
état  habituel  de  roideur  &c  de 
tenfion. 

Que  bien  loin  qu'une  vie 
molle  &  oifive  ,  &  que  l'abus 
des  boiObns  chaudes  (  ce  terme 
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entendu  dans  le  fens  de  l'Au- 
teur )  caufent  le  raccornilTement 
des  nerfs  Se  le  defTéchement  du 
fàng ,  elles  produifent  néceflai*- 
rement  un  effet  tout  oppoié. 

Qu'en  fuppofant  que  les  va- 
peurs fuflbnt  toujours  l'effet  du 
raccorniffement  des  fibres,  l'eau 
froide,  employée  tant  mtérieu- 
rement  qu'à  l'extérieur,  ne  fe- 
roit  pas  le  moyen  que  Ton  de- 
vroit  choiiir  pour  les  affouplir  , 
&  que  il  l'on  peut  croire  que  des 
nerfs  raccornis  puiffent  être  ir- 
ritables ,  l'on  doit  'croire  auffi 
que  l'eau  froide ,  bien  loin  de  les 
relâcher ,  ne  peut  que  les  roidir 
encore  davantage. 
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Que  l'eau  froide  ou  chaude , 
de  quelque  manière  qu'on  veuil- 
le l'employer,  ne  peut,  dans  bien 
des  cas ,  que  produire  des  effets 
pernicieux. 

Qu'il  eft  une  infinité  de  cas  , 
où  Ton  ne  fçauroit  fe  paffer  de 
ces  remèdes  qui  font  profcrits 
dans  le  Traité  des  Vapeurs  des 
deuxfexes,  aufli  abfolument  que 
s'il  ne  falloir  jamais  en  ufer,  & 
que  Baglivi,  qui  y  eil:  cité  ,  ne 
condamne  que  lorfqu'on  les  em- 
ploie, comme  on  peut  accufer 
M.  P.  d'employer  les  relâclians, 
^ou  ce  qu'il  croit  être  des  relâ- 
chans  ,  c'efl-à-dire ,  fans  avoir 
égard  au  tempérament^  à  l'âge  ^ 
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au  ton  des  fibres  ,  en  un  mot  à 
tout  ce  qui  conftitue  l'eipece  par- 
ticulière de  la  maladie  que  l'on 
traite. 

Que  c'efi:  faire  tort  à  Tordre 
des  Médecins  que  d'appeller  la 
route  ordinaire,  celle  qui  ne  con^ 
duit  qu'à  tendre  lefyjléme  nerveux 
par  des  rem.edes  forts  &  violens  ; 
&  que,  dans  tous  les  temps ,  ils 
ont  employé  les  relâchans ,  dans 
les  occadons  où  il  convient  à'Qn 
faire  ufage. 

Qu'il  s'en  faut  bien  que  les 
Obfervations  de  M.  P.  lui  four- 
nifTent  des  preuves  auiïi  vido- 
rieufes  qu'il  fe  le  perfuade  en  fa- 
veur de  fon  fyftême  &  de  l'u- 
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fage  des  feuls  relâchans  ,  dans 
tous  h  s  cas  de  maladies  vapo-    I 
reiifes  &  fpa(iTiodiques. 

Que  s'il  a  donné  une  défini^ 
tion,  une  caufe  &  une  méthode 
curative  des  vapeurs  toutes  neu- 
ves ,  ainli  qu'il  s'en  applaudit 
dans  fon  P ojî-fcriptum  ^  cela  ne 
doit  pas  étonner ,  puifque  (d  Lo- 
gique, fa  Phyfique ,  fa  Chymie, 
fa  Matière  m.édicale,  fa  Semeior 
tique  ,  &c.  font  aufîi  quelque 
chofe  de  tout  neuf,  &  qui  ne  pa» 
rut  jamais  dans  les  Ecrits  d'au- 
cuns Sçavans. 

J'ai  démontré  enfin  que  les 
citations  qu':l  fait  ne  font  pas 
d  une  exaélitude  bien  fcrupuleu? 
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fe  :  je  veux  bien  me  perfuader 
que  c'efl-  par  inadvertence  :  mais 
il  taut  avouer  que  ces  inadver»- 
tences  lui  font  bien  familief  es  , 
Se  que  d'autres  moins  accommo- 
dans  que  moi  pourroient  regar- 
der la  chofe  d'un  ce  il  moins  fa 
Yorable,  les  Obfervations  étant 
remplies  de  chofes  auili  avanta- 
geufes  pour  lui ,  qu'elles  le  fe- 
•roient  peu  pour  pluiieurs  Méde- 
cins 5  fi  les  talens  bien  reconnus 
des  uns,  &  la  célébrité  des  au- 
tres ne  les  mettoient  à  l'abri  des 
traits  qu'il  s'efforce  de  lancer 
contre  eux.   La  modeilie  doitj'  î'iiporte 

beaucoup     à 

.jêtre  la  vertu  de  tous  les  hom-  «^t'-""*  t'^- 

.   teurs    dere 

mes  j  mais  furtouf  d'une  certair ^ra.'f'daps^ 


valions. 
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leurs  cit..  ne  claffe  d'Auteurs  qui  n'a  pas 
rr\t!de  plus  grand  intérêt  que  de  fe 
'^""^"*      concilier  l'indulgence  des  gens 
en  état  d'apprécier  fes  talens. 
Un  autre  de  fes  devoirs  çft  de 
conferver  le  droit  d'être  cru  fur 
fa  parole.  Si  une  fois  il  a  infpiré 
de  la  défiance,  en  vain  fe  fera- 
t-il  prôner  par  les  Gazettes ,  8c 
chanter  dans  le  Mercure  (i)  ; 
en  vain  voudra-t-il  produire  des 
Certificats ,  aiafi  que  M.  P.  en 
offre  au  Public  :  on  fçait  ce  que 
vaut  cette  monnoye  :  il  n'eft  pas 

(i)  L'on  a  pu  voir  ,  dans  le  Courier 
d'Avignon  du  9  Janvier  de  cette  année ,  un 
Eioge  de  M.  P. ,  &  des  vers  à  fa  louange 
dans  k  Mercure  (fe  France  du  même  mois. 

jufquau 
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rjfqu'au  Sieur  Ailhaud  qui  n'ait,,  i-ecasque 

*  A  1  on  doit  fai- 

trouvé  des  Certificateurs  &  des'^^'^l'f"'^' 

cats  &des  e- 

Partifans  zélés  jufqu'au  fanatif- J°§f^?^'î;;„'^°'j 
me,  dans  ceux  même  qui  pourJ.Tesïd'ln; 
n'être  pas  morts  de  lufage  in- '' ^"^'^'^'^ 
ùnÇé  qu'ils  ont  faits  de  fa  Pou- 
dre,  n'en  avoient  qu'un  peu 
moins  à  fe  plaindre  des  ravages 
qu'elle  a  caufés.  Perfonne  n'i- 
gnore que  les  hypochondria- 
ques ,  qui  font  une  bonne  partie 
de  ceux  dont  M.  P.  recherche  la 
confiance ,  fe  pafîionnent  aifé- 
ment  pour  tous  ceux  qui  leur 
promettent  leur  guérifon  au/îi 
hautement  qu'il  le  fait ,  &  que 
la  plupart  d'eux  attendroient  à 
peine  d'en  avoir  feulement  corn- 

I 
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mencé  les  reniedes  ,  pour  eiî 
certifier  les  fuccès,  s'ils  en  étoient 
priés ,  comme  ils  l'ont  fait  à  l'é- 
gard de  la  Poudre  d'.Ailhaud. 
Mais  ces  Certificats  ,  fuffent-ils 
auffi  finceres  que  pour  Tordinai- 
te  ils  le  font  peu,  &  fuffent-ils 
faits  avec  plus  de  difcernement 
&  de  connouTances  en  cette  ma- 
tière ,  que  n'en  ont  communé- 
ment ceux  qui  les  donnent,  ils 
prouveroient  feulement  que  l'on 
a  réuffi  quelquefois  par  une  telle 
méthode  ,  ce  qui  peut  arriver 
d'autant  plus  aifément  par  celle 
que  fuit  M.  P.  que ,  comme  je 
l'ai  déjà  dit  plu(ieurs  fois ,  elle  eft 
la  feule ,  de  l'aveu  de  tous  les 
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Médecins ,  qui  s'emploie  avec 
fuccès  dans  de  certaines  occa- 
fîons.  Mais  fi  par  un  empyrifme 
deftitué  de  tout  raifonnement , 
on  prétend  l'adapter  à  tous  les 
cas  j  fi  lorfque  Ton  veut  en  faire 
l'application  à  un  cas  dans  le- 
quel elle  pourroitêtre  convena- 
ble ,  Ton  emploie  des  moyens 
qui  lui  font  dire£lement  oppo- 
féSf  comme  fait  M.  P.  lorfqu'il 
fe  fert  de  l'eau  froide  pour  relâ- 
cher les  ner^  ;  l'on  n'en  a  pas 
moins  le  droit  de  conclure  que 
il  elle  a  eu  quelquefois  des  fuc- 
cès ,  elle  doit  avoir  eu  nécefTai- 
rement  un  bien  plus  grand  nom- 
bre d'échecs ,  dont  on  ne  fe  van- 
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te  pas.  C'eft  l'ordinaire  de  ceux 
qui ,  par  quelque  moyen  que  ce 
foit ,  veulent  forcer  la  renom- 
mée à  fe  déclarer  pour  eux ,  de 
détourner  l'attention  du  Public 
des  cataftrophes  qui  leur  arri-* 
vent ,  en  ne  cefTant  de  publier  & 
de  faire  publier  de  bouché  & 
par  écrit  quelques  occafions  où 
ils  ont  été  plus  heureux ,  &  on 
le  leur  paffe  volontiers  ;  mais  ce 
qu'on  ne  doit  pas,  leur  paffer , 
c'eft  de  multiplier  à  l'infini  ces 
occafions ,  en  attribuant  à  leurs 
remèdes  des  fuccès  qui  ne  leur 
appartiennent  pas ,  &  en  don- 
nant à  de  légères  indifpofitions 
qu'ils  ont  traitées ,  les  noms  des 
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înaladies  les  plus  graves  :  ce  fera 
par  exemple ,  comme  M.  P.  l'a 
fait ,  en  qualifiant  de  vomijfemejis 
atrabilaires,  de tympanites,  de  tu- 
meur écrouelleufe ,  &c.  ce  qui  n'é- 
toit  rien  moins  que  tout  cela.  Si 
on  les  en  croit,  la  plupart  de 
leurs  malades  avoient  été  aban- 
donnés de  tous  les  Médecins  ^ 
tandis  que  ces  malades  n'ont 
quelquefois  pris  confeil  d'aucun 
de  ceux  qui  en  ont  le  titre  ;  ou 
ce  qui  arrive  prefque  toujours 
aux  vaporeux ,  qu'ils  en  ont  pris 
beaucoup ,  &  n'en  ont  fuivi  au- 
cun. Si  une  maladie  donne  quel- 
que trêve,  qu'elle  n'eût  pas  moins 
donnée ,  quand  on  n'auroit  pas 

lii) 
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fait  de  remèdes  ;  c*eft  ,  félon 
eux,  une  guérifon  déjà  confir- 
tnécç  &  qui  fera  bientôt  publiée 
avec  cette  emphafe  qui  régne 
d'un  baut  à  l'autre  dans  le  Traité 
des  Vapeurs  des  deux  Sexes.  La 

maladie  reoaroît-elle  enfuite  à 

i. 

fon  ordinaire ,  ils  ne  fe  rétrafte- 
rontpas,  &  les  malades  qui  crain- 
droient  de  fe  donner  le  ridicule 
de  s'être  trop  légèrement  laiiTés 
prévenir,,  n'en  conviendront  que 
quand  ils  ne  pourront  plus  s'en 
défendre.  Ainfi  fe  foutient  ^  pen- 
dant quelques  momens ,  une  ré- 
putation d'autant  plus  mal  affer- 
mie, qu  elle  ne  tient  qu'à  l'incen- 
féquence  du  Public,  qui  croyoit 
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hier  d'après  le  Sieur  Ailhaud, 
qu'il  fuffiïbit  d€  prendre  des  pou- 
dres purgatives,  dans  toutes  les 
maladies ,  pour  fe  rendre  immor- 
tel j  qui  croit  aujourd'hui  d'après 
M.  P.  qu'il  fuffit  de  fe  purger 
dans  les  Vapeurs  &  dans  toutes 
les  affeélions  mêlées  de  fpafme , 
pour  fe  donner  la  mort ,  &  qui 
croira  demain  toute  autre  cho- 
fe ,  fur  la  foi  d'une  annonce  faite 
par  une  Gazette,  ou  d'une  Bro* 
chure  qui  n'aura  pas  le  fens  com- 
mun (i). 

Je  pourroîs  donner  un  bierî 
plus  long  cours  à  ces  réflexions, 

(i)  On  peut  donner  pour  exemple  cell© 
du  fieur  Ailhaud. 

I  iv 
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mais  il  eil  temps  que  je  les  finifîe> 
&  ce  fera  en  proteftant  qu'elles 
n'ont  eu  pour  objet  que  d'enga- 
ger notre  Auteur  à  faire  de  nou- 
veaux efforts ,  pour  perfeftion- 
tier  le  traitement  des  maladies 
vaporeufes  &  fpafmodiques.  Je 
n'attends  pas  qu'il  nous  donne 
de  plus  grandes  lumières  que 
celles  que  nous  avons  déjà  ftir 
l'emploi  des  relâchans  relative- 
ment à  ces  maladies i  ils  font, 
comme  je  l'ai  démontré  ,  d'un 
ufage  fi  connu  &  û  généralement 
obfervé  de  tous  les  temps ,  que 
nous  n'avons  rien  à  defîrer  à  cet 
égard.  Mais  il  n'en  eft  pas  de 
même  de  Tufage  extérieur  de 
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l'eau  froide  >  je  veux  dire  en 
bains  &  en  fomentations  fur  tout 
le  bas-ventre,  dont  nous  n'avons 
que  très  -  peu  d'exemples  en 
France.  Quelques  Médecins  An« 
glois  ont  été  moins  timides  que 
nous  à  cet  égard ,  ou  peut-être 
ont-ils  trouvé,  dans  leurs  com- 
patriotes ,  moins  de  répugnance 
à'*fe  prêter  aux  épreuves  de  ce 
genre  de  remède.  Floyer  nous 
fournit  un  grand  nombre  d'Ob- 
fervations  qui  en  conftatent  de 
brillans  fuccès ,  non  -  feulement 
dans  les  Vapeurs,  mais  aufîi  dans 
beaucoup  d'autres  maladies.  Ces 
Obfervations  feroient  un  tout 
autre  effet  fur  l'efprit  de  nos 

ly 
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François  û  elles  étoient  répétées 
fous  leurs  yeux  5  mais  ce  devroit 
être  avec  affez  de  difcernement 
3c  de  connoilTance  des  maladies, 
pour  nous  mettre  en  état  de  bien 
reconnoître  les  occafions^  dans- 
îefquelles  l'on  pourroit  y  avoir 
recours  fans  danger ,  furtout  par 
rapport  aux  coliques  ,  dont  il 
îi'eft  pas  bien  aifé  de  diflinguer 
les  espèces  ,  &  dans  le  traite» 
ment  defquelles ,  les  fautes  que 
l'on  commettroit  par  un  ufage 
déplacé  de  l'eau  froide  ,  pour- 
roient  être  autant  d'homicides» 
ïe  fouhaite  de  bon  cœur  que 
M,  P.  en  ait  la  gloire  :  c'efl  ce 
dont  je  ne  défefpere  pas  ^  û  Ce 
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montrant  moins  entité  qu'il  ne 
nous  accufe  de  l'être  (i) ,  &  fi 
en  donnant  plus  d'attention  aux 
avis  que  Ton  s'emprelTe  de  lui 
donner  ,  qu'aux  louanges  que 
quelques-uns  lui  prodiguent,  il 
a  le  courage  de  renoncer  à  font 
fyftême  du  raccorniffement,  qui 
ne  peut  fe  concilier  avec  les  fuc- 
ces  que  l'on  obtient  de  l'ufage 
de  1  eau  froide  dans  le  traitement 
des  Vapeurs  i  &  s'il  veut  former 
fes    raifonnemens  fur   d' autres 
principes  que  ceux  qui  Font  fi 
fort  égaré  jufqu'ici. 

(i)  Traité  des  affeO:.  vapor.  des  deuaè 
fexes,  pag.  454. 

ÎV| 
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APOLOGIE 

DE  L'AUTEUR 
DE  CES  RÉFLEXIONS, 

JLj  'O  n  ne  s'avife  gueres  de 
faire  Ton  Apologie ,  avant  d'être 
attaqué ,  &  fans  fçavoir  fi  on  le 
fera  :  je  fuis  dans  le  cas ,  &  ce- 
pendant je  vais  faire  la  mienne. 
Il  en  eft  qui  pourront  me  re- 
procher de  n'avoir  pas  marqué 
autant  de  vénération  qu'eux  ^ 
pour  un  Auteur  qu'ils  ont  pré- 
conifé  dans  les  termes  les  plus 
flatteurs,  &  qu'ils  regardent  com-  à 
me  le  Réformateur  de  la  Méde*» 
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cîne  :  ils  diront  vrai  5  cependant 
je  n'ai  cenfuré  que  fon  Livre  j 
quant  à  fa  perfonne ,  j'ai  foufcrit 
à  tous  les  Eloges  que  l'Auteur  du 
Mercure  lui  a  donnés  ;  &  ils  ont 
dû  s'appercevoir  que  mes  Kè- 
ûexions  fur  fon  Ouvrage  font  in- 
finiment plus  mefurées ,  que  les 
I  Déclamations  perpétuelles  aux- 
quelles il  fe  laifTe  aller,  contre 
tous  ceux  qui  croyentpenier  bien, 
en  penfant  tout  autrement  que 
lui  (i). 

D'autres  m'objeéleroient,  arec 
bien  plus  de  raifon ,  que  j'ai  trop 
infifté  à  réfuter  plufieurs  Propo- 

(i)  Voyez  les  premières  pages  de  mes 
!R.èilexions, 
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fitions  de  fon  Livre  ,  qui  femble^ 
roient  n'avoir  pas  befoin  de  Fê" 
îre,  tant  elles  font  éloignées  du' 
vrai  j  mais  j'ai  cru  que  cela  étoit 
aéceflaire,  parce  que  la  manière 
dont  ce  Livre  a  été  accueilli  par 
quelques-uns  de  ceux  qui  ont  pu- 
blié leurs  Obfervations  par  la 
voie  des  Journaux  de  Médeci- 
ne ,  m'a  convaincu  qu'il  n'en 
contient  aucunes,  que  ces  Mef- 
fîeurs  n'adoptent  avec  la  même 
confiance. 

Peut-être  ces  derniers  fe  croi- 
îont  en  droit  de  fe  plaindre  que 
j'ai  manqué  d'égard  pour  eux , 
en  attaquant  un  Ouvrage  qu'ils 
ont  célébré  par  les  plus  grands- 
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éloges  :  je  fens  bien  qu'en  cela 
je  ne  leur  ai  pas  fait  ma  ccur  ^ 
j'en  fuis  fâché  :  mais  l'amour  de 
la  vérité  ,  furtout  lorfqu'ii  s'agit 
de  la  vie  des  hommes,  a  dû  l'em- 
porter fur  toute  autre  confidéra- 
îion.  Cependant  j'efpere  qu'a- 
près Y  avoir  bien  réfléchi,  ils  me 
fçauront  gré  de  mon  zèle  ,  & 
qu'ils  reconnoitront  que  j'ai  vou- 
lu leur  rendre  un  fervice  des  plus 
importans ,  en  tâchant  de  les  dé- 
fabufer  d'un  prétendu  fyilême  ^ 
qui  ne  leur  a  fervi  jufqu'ici  qu'à 
les  induire  en  erreur.  Rien  ne  me- 
feroit  plus  aifé  que  de  faire  voir 
à  chacun  d'eux  ,  par  leurs  pro- 
près  Obfervations  inférées  dan5- 
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les  Journaux  de  Médecine,  qu'ils 
fe  font  prodigieufement  égarés  f 
dès  que  la  facilité  d^exercer , 
prefque  en  entier ,  l'Art  de  tous 
le  plus  difficile ,  en  ne  recon- 
noiflant  qu'une  feule  caufe  à 
prefque  toutes  les  maladies ,  ÔC 
en  n'admettant ,  pour  les  traiter, 
qu'un  feu!  genre  de  remèdes , 
leur  a  fait  regarder  comme  au- 
tant d^erreurs ,  une  foule  de  con- 
noiffances  abfolument  nécefîai- 
res ,  mais  qu'ils  n'eufTent  acqui- 
fes  que  par  l'étude  la  plus  fuiv^ie. 
S'ils  en  doutent,  ils  n'ont  qu'à 
parler,  Se  chaque  Saint  aura  fa 
Légende.  En  attendant,  je  me 
contenterai  de  leur  démontrer 
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cette  vérité  par  l'analyfe  que  je 
vais  faire  de  quelques-unes  de 
leurs  Obfervations ,  &  pour  leur 
faire  voir  que  je  ne  veux  pas  les 
attaquer  par  leur  côté  le  plus  foi- 
ble ,  je  choifis  à  defTein  celles 
d'un  Membre  d'une  Académie 
célèbre ,  d'autant  mieux  qu'elles 
fe  préfentent  tout  à  propos  dans 
le  dernier  des  Journaux  (  du  mois 
de  Juillet  1767)  où  il  s'en  trou- 
ve fur  cette  matière. 
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ANALYSE 

Des  Obfervations  de  M.  de  la 
Brousse  ,  Docleuren  Médecine 
de  rUniverJité  de  Montpellier  ^ 
&  Membre  de  la  Société  des 
Sciences  de  la  même  Ville* 


Première  Observation. 


J 


E  voudrois  demander  à  M.  de 
la  Eroufte  qu'eft-ce  qu^il  pré- 
tend nous  apprendre  de  nouveau, 
par  l'Hifloire  qu'il  nous  fait  de  la 
maladie  de  la  Demoifelle  Quit- 
tard  ?  îi  ne  veut  pas  la  purger 
dans  un  état  d'irritation  &  de 
ipafme  :  cela  eiî:  fort  bien.  Il  pré- 
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fére  de  la  mettre  à  l'ufage  des 
hume6î:ans ,  pour  aflbuplir  les  fo- 
lides,&  pour  procurer,  comme 
il  le  dit,  une  détente  :  on  ne  fçau- 
roit  rien  faire  de  mieux.  Mais 
il  ne  fait ,  en  cela ,  que  fe  con- 
former à  la  doftrine  d'Hippo- 
crare ,  qui  lui  a  été  enfeignée  dans 
l'Ecole  dont  il  fe  dit  le  Difciple  ; 
à  celle  de  tous  les  Auteurs  que 
l'en  daigne  lire  aujourd'hui ,  & 
à  la  Pratique  de  tous  les  Méde- 
cins qui  en  méritent  le  nom.  S'il 
y  a  du  nouveau  dans  fon  procé-* 
dé,  c'elîqu''enmême-tem-p^  qu'iî 
met  tout  en  oeuvre  pour  déten- 
[  .  dre  les  folides ,  dans  la  wae^fans 
doute  j  de  les  difpofer  à  fe  prê- 
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ter  à  des  évacuations  nécefTaires 
pour  une  defpumation  générale  1 
du  fang  ',  il  emploie ,  en  donnant  | 
le  quinquina ,  le  moyen  le  plus 
capable  de  produire  un  effet  tout 
oppofé  ',  il  ferme ,  comme  Ton 
dit,  le  loup  dans  la  Bergerie  -,  & 
voilà ,  félon  moi ,  quelle  a  été 
la  caufe  des  anomalies ,  je  veux 
dire ,  àes  fymptômes  fpafmodi- 
ques ,  dont  il  nous  dit  que  fa  ma- 
lade fut  attaquée  ,  dans  une  fiè- 
vre intermittante  régulière.  C'é- 
toit  bien  la  peine  qu'un  Méde-  | 
cin^  Membre  de  la  Société  Roya- 
le des  Sciences  de  Montpellier , 
fit  parvenir  une  Obfervation  juf- 
qua  Paris ,  pour  apprendre  à 
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toute  la  France  qu'il  a  fait  une 
faute  ,  que  l'on  pardonneroit  à 
peine  au  plus  mince  Chirurgien 
de  campagne  ! 

Seconde  Observation. 

Qu'un  Apothicaire  ait  fait 
une  faute ,  en  donnant  à  la  fem- 
me de  Moulet  une  potion  cor- 
diale peu  convenable  à  fon  état, 
cela  peut  être;  mais  comment 
en  juge-t-il  ?  Eft-ce  parce  qu'a- 
près en  avoir  fait  prendre  quel- 
ques cueillerées ,  l'on  a  vu  \qs 
fymptomes  augumenter?  les  re- 
mèdes les  mieux  indiqués  n'em- 
pêchentpas  toujours  furie  champ 
les  progrès  d'une  maladie,  Efl-ce 


2î4         RÉFLEXIONS 

en  raifoLnaht  d'après  les  princi- 
pes de  matière  médicale  de  {on 
Maître  (M.  P)  ?  J'ai  démontré 
qu'ils  font ,  on  ne  peqt  pas  plus, 
erronés.  Selon  ces  principes  il 
fuffiroit  que  l'on  eût  fait  entrer 
dans  cette  potion  de  l'eau  dillil- 
iée  fi  T  pie  de  méliffe  ou  de  citro- 
nelle  (  que  M.  P.  croit  être  deux 
chofes  différentes)  de  l'eau  de 
fleurs  d'orange,  de  l'eiiu  de  fleurs 
de  tilleul,  pour  être,  comme  le 
dit  notre  Académicien,  une  po- 
tion cordiale  des  plus  étoffées  ;  * 
&  pour  être ,  au  jugement  de 
M.  P.  très-pernideufe^  ne  tendant 
qu  à  porter  le  feu  ,  àjetterU  trou.-' 
bk  dans  les  ejprits  ,  &  propre  en- 
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fin  à  fe  faire  des  viclimes.  Mais 
comme  en  donnant  une  Obfer- 
vation,  l'on  doit  expofer  les  faits, 
&  non  fes  préjugés ,  il  me  fem- 
ble  qu'il  eût  été  bien  plus  utile 
de  mettre  fes  Lefteurs  en  état  de 
juger  de  la  qualité  du  remède , 
en  leur  en  dénonçant  la  compo- 
fition ,  que  de  leur  apprendre  que 
l'on  fit  lever  M.  le  Curé  dans  la 
nuit,  qu'il  confelTa  la  malade, 
qu'il  i'adminiflra ,  que  de  nous 
faire  obferver  qu'on  le  fit  lever 
de  bon  matin  ;  comme  s'il  nous 
importoit  beaucoup  que  ce  fut 
de  bon  marm ,  ou  un  peu  plus 
tard  :  mais  il  falloit  dire  quelque 
chofe  pour  s'introduire  fur  la  fcè^ 
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ne  ;  l'y  voilà  donc  arrivé ,  que 
s'y  propofe-t-il  ?  Je  crois  qu'il  fe-  ! 
roit  fort  embarraffé  de  nous  le 
dire.  Il  trouve  fa  malade  froide 
&  fans  pouls  ^  Quelque  foit  fon 
état;,  je  m'attends  bien  qu'il  crie- 
ra à  l'eau,  comme  û  le  feu  étoit 
à  la  maifon  :  mais  faut-il  relâcher 
avec  de  l'eau  chaude?  Faut -il 
reflerrer  avec  de  l'eau  froide  ? 
De  peur  de  ne  pas  prendre  le 
bon  parti,  il  les  prend  tous  les 
deux  ;  &  quel  avantage  en  ré- 
fulte-t-il  pour  la  malade  ?  Celui 
de  ne  pas  fuccomber  fous  un  pro- 
cédé auffi  hétéroclite ,  dans  un 
accès  de  vapeurs ,  qui  eût  pu 
Je  terminer  bien  plus  vite,  fi 

on 
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en  eût  laifTé  la  malade  en  repos. 

Jufqu'à  prêtent  nous  avons 

trouvé  le  Difciple  parfaitement 

d'accord  av€c  le  Maître  :  nous 

allons  voir,  dans  fa  troifiéme  Ob- 

fervation ,  q^i'il  s  éloigne  fouvent 

de  {es  principes;  mais  jamais  de 

fa  manière  de  peindre  les  objets. 

Troisième  Observation. 

Michèle.,.,  femme  de  Pierre 
Manivet ,  avoit  (  dit  M.  de  la 
BroufTe  )  —  enfoite  de  quelques 
chagrins  que  lui  avoit  fait  fon 
mari  ^  tout  fon  corps  agité  de 
convulfions  ,  accompagnées  ,1 
par  intervalles ,  d'V/z  raccourci f 
fcment  da  jambes  ,  &  dun  gon- 

K 
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flement  du  ventre, ....  qui  ha 
prenoient  par  une  pandlciiladon  , 
à  la  fin  de  laquelle  elle  plioit  fes, 
poignets  d'une  façon  extraordi- 
naire ,  en  écartant  les  doigts ,  quh 
auraient  pu  faire  ,  dans  ce  mo- 
ment y  un  pied  de  longueur.  Deux 
minutes  après  fa  gorge  s'enfloit 
fi  fort  ,  quon  auroit  dit  quelle 
avoit  un  goitre.  Elle  avoit  pour 
lors  des  envies  de  vomir....  qui 
finiiïoient  en  luifaifam  tirer  une 
langue  comme  celle  d'un  c^ien 

enrage.  '    *  '--'' 

La  belle  peinture  que  nous 
fait  là  M.  de  la  BroufTe  !  Quelle 
fublimité  de  ftyle  !  quelle  force 
d'expreflions  î  II  n'a    manqué 
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que  de  placer  Michèle  fous  hs, 
pieds  de  l'Archange  Ton  patron, 
pour  nous  remettre  fous  les  yeux 
lun  des  chefs-d'ceuvres  de  Ra- 
phaël: aufli  avoit-il  à  nous  pein- 
dre une  femme  attaquée  de  va- 
peurs! 

Je  pourrois  demander  à  notre 
Obfervateur  fi  c  efl  par  la  vertu 
de  quelxjues  puifTances  magi- 
ques ,  que  Ton  voyoit  les  jam.bes 
de  Michèle  fe  raccourcir  ,  &  fes 
doigts  s'allonger  ,-  comme  les 
griffes  d'un  fpe6lre  ,  de  manière 
à  faire  unpied  de  longueur  ;  ou  s'il 
dt  d 'avis  que  les  os  Aqs  jambeiS 
^  des  doigts  puifîent  naturelle- 
ment augmenter  &  diminuer  de 

Kij 
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dimenfion  d'un  moment  à  l'au- 
tre j  furtout  dans  une  vaporeufe, 
qui  devoit  être  toute  raccornie  ; 
a  le  même  degré  de  chagrin  qui 
n'eût  pas  été  caufé  par  le  mari 
de  cette  femme ,  n'eût  pas  pu  la 
jetter    dans    les    mêmes    acci- 
djents,  &  s'il  étoit  d'une  néceffité 
indifpeniable    d'en   accufer  ce 
mari  da;.s  un  Ecrit  public  j  s'il 
eft  bien  perfuadé  que  l'on   ne 
puifTe  pas  diftinguer  du  goitre, 
au  premier  Coup  d'œil ,  &  feule- 
ment par  la  forme  de  la  tumeur, 
C(e  gonflement  du  cou ,  que  l'on , 
obferve    fouyent    aux   femmes  J 
hyftériques.  Mais  ce  feroit  m'é*>| 
cgrter  de  mon  fujet  :  j'ai  promis 
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de  faire  voir  que ,  dans  cette  oc»» 
cafîon  ,  fa  pratique  fe  trouvé 
fouvent  en  contradiftion  avec 
les  principes  de  M.  P.  ;  mais  qu'il 
n'en  diffère  nullement  par  fa  ma- 
nière de  peindre  les  objets  :  jô 
vais  finir  de  remplir  mes  enga^ 
gements.  Pour  rendre  donc  la 
forme  humaine  à  cette  femme  , 
dont  le  portrait  defîiné  par  notre 
Obfervateur,  nous  la  préfente 
fous  la  forme  du  Diable ,  (  ce  qui 
îie  peut  manquer  de  la  flatter 
infiniment ,  fon  nom  étant  écrit 
à  la  tête  du  Tableau  )  il  lui  fait 
avaler  une  potion  faite  avec  le 
diacode ,  la  teinture  anodyne  & 
celle  de  caftor  :  cependant  ce 

Kii; 
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femede  ,  qu'il  appelle  fa  potion 
ordinaire ,  eft  elTentiellement  le 
même  que  celui  que  M.  P.  com- 
ble d'infamie  (i).  Bientôt  après 
il  tombe  dans  une  autre  héréfîe , 
que  le  parti  doit  avoir  peine  à 
lui  pardonner ,  qui  eft  de  faire  > 
donner  un  lavement  de  féné  : 
néanmoins  foit  de  ce  lavement , 
ou  d'un  autre  compofé  d'eau  du 
Rhône  ,  il  obtient  deux  felles , 
quoique  la  conftipation ,  &  ce 
qu'il  appelle  le  diabètes ,  Cymp- 
tome  ordinaire  des  vapeurs ,  du- 
raffent  depuis  trois  jours.  Enfuite 
par  une  nouvelle  contradiftion  ^ 

(i)  Page  53. 
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qui  eft  manifefte  ,  félon  leurs 
principes ,  il  revient  à  la  potion 
fî  outrageufement  condamnée 
par  M.  P. ,  &  en  même-temps  à 
l'eau  chaude ,  en  bains  &  en  fo- 
mentations. Finalement  il  purge 
fa  malade ,  nonobftant  la  défenfe 
expreiTe  de  fon  Légiflateur,  qui 
déclare  cet  ufage  aujji  dangereux 
quil  ejî  général  i  cependant  la 
malade  rendit  beaucoup  de  ma- 
tières noires ,  &  elle  fut  guérie. 
Sur  cela  notre  Académicien ,  qui 
cherche  à  s'excufer  envers  fon 
parti  de  cette  infraftion  de  (qs 
loix  ,  fait  remarquer  que  c'eft  la 
feule  fois  qu'il  ait  fait  donner  un 
lavement  purgatif,  &  qu'il  ait 

Kiv 
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purgé  le  lendemain  des  convnî^ 
iions,  ou  après  la  détente  :  Gom- 
me s'il  pouvoit  appeller  le  temps 
de  la  détente  ,  celui  auquel  il  £t 
donner  le  lavement  de  féné  ^"iai> 
dis  qu'il  nous  dit  que  le  fymptô- 
me  ordinaire  des  vapeurs  ,  (  le 
dlahetes)  fubfiftoit  encore ,  que 
rétat  de  la  maladie  étoit  toujours- 
le  mémey&LhÏQn  plus  ,  que  les pa-^^ 
roxifmes  revenoient  plus  fouv eut , 
Ù  duroiem  aujjiplus  longiems, 

J'avois  réfolu  de  n'analyfer 
que  ces  trois  Obfervations  de 
M.  de  la  Brouffe  j  mais  comme 
il  s'en  préiente  trois  autres  ,  dans 
le  même  Journal ,  fur  le  même 
fujet,  immédiatement  après  cel- 
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k's-ci  ;  je  profite  de  l'occafion  ^ 
pour  en  dire  deux  mots. 


OBSERVATIONS 

De  M,  Uètrées, 
Première  Observation 

Jl  EUT-CN  appelfer  une  Obfer- 
vation  la  petite  hiftoire  que 
M.  Deilrées  nous  fait  de  la  ma- 
ladie de  M.  Dugort  ?  Il  nous  dit 
Vf  qu'il  étoit  attaqué  d'une  fièvre 
»  intermittente  ,  compliquée  de 
»  fpafiîie ,  que  le  Chirurgien  mé- 
>►  connut  entièrement ,  &  qu  i^ 
»■  traita  "avec  les  purgatifs  ordi- 
fh  naires  \  ce  qui  attira  les  Tymp- 
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»  tomes  les  plus  effrayants ,  mê« 
»  me  ceux  de  la  fièvre  maligne  j  « 
Si  il  ne  nous  dit  pas  quel  était  le 
type  de  cette  fièvre ,  &  à  quels 
fîgnes  il  reconnoifToit  ce  fpafme, 
qui  étoit  imperceptible  au  Chi- 
rurgien. N'auroit  il  pas  dû  nous 
dire  auffi  quels  font ,  félon  lui , 
les  fymptômes  dé  la  fièvre  ma- 
ligne ?  Car  tous  les  Médecins  ne 
font  pas  d'accord  fur  ce  point  : 
félon  les  uns ,  ce  font  effe6live- 
ment  des  fymptômes  fpafmodi- 
ques  qui  cara6lérifent  cette  ef-^t 
péce  de  fièvre  ;  mais  il  paroît ,. 
par  fon  expofé^  que  ces  fymp* 
tomes  exiftoient  avant  que  le 
Chirurgien  eût  donné  des  purga- 
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tifs.  Selon  d'autres ,.  c'eft  un  ab^ 
batement  extrême  des  forces  ; 
dans  ce  cas  c'eût  été  un  état  tout 
oppofé  au  fpafme.  Il  en  eft  enfin 
qui  font  dépendre  la  malignité 
4e  la  fièvre  de  l'inflammation  des 
ménynges.  De  quelle  utilité  peut 
être  l'obfervation  d'une  maladie, 
qui  laifle  à  en  deviner  tous  les 
iymptômes  ?  Mais  je  fuppofe  que 
ce  fufTent  des  mouvements  con- 
vulufs  i  des  foubrefauts  dans  les 
tendons  ,  le  délire  ,  l'infomnie , 
^Qt  fymptômes  qui  font  fou- 
vent  ,  dans  la  fièvre ,  la  fuite 
de  l'ufage  déplacé  des  purga- 
"  tifs:  prétend -il  en  rejetter  la 
'-   faute  fur  les  principes,  reçus  ea 
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Médecine?  Ils  prouveroient  feu- 
lement que  le  Chirurgien  n  avoit. 
pas  étudié  les  loix  de  la  purga- 
tion  dans  les  écrits  d'Hippo^ 
crate ,  &  notamiTient  dans  l'Aph* 
XXI,Seft.I,&l'Aph.ïX,Sea. 
ÎI.  Il  s'applaudit  enfuite  d'avoir 
£auvé  la  vie  à  fon  malade  par  le 
moyen  des  humeftants  :  mais 
pour  avoir  fauve  la  vie,  il  falloic 
qu  elle  fut  en  danger ,  cependant. 
BOUS  lifons  dans  Hippocrate,^r/o- 
cumque  modo  ïmermifcrit  febiis  y 
periculo  vacat  ;  ce  que  Galiert- 
confirme  dans  le  Comm.  3  ,  fur 
le  Livre  1  des  épidémies ,  où  onX3 
Ik  ,  iittermituntium  febrium  nuU 
hm  Icthal^m  dici  ai?  Hlppocrate^ 
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En  tout  cas  ,  M.  Détrées  n'a. 
fait,  en  prefcrivant  les  humec- 
tants dans  l'état  fpafmodique: 
d'une  fièvre  ,  que  ce  qu'il  auroit 
|>û  voir  faire  à  tous  les  Médecins 
du  monde.  Notre  Héros  ne  bor- 
ne pas  là  Ton  triomphe  ;  il  de- 
mande une  nouvelle  couronne 
pour  avoir  fçu  émindre  l'aSion  du 
quinquina p ai-  une  copieufa  hoijfcn. 
d'eau  froide.  Ne  dir  oit-on  pas  que 
le  quinquina  efî  une  fubfliance 
inflammable,  qui  excite  dans  les 
entrailles  m\  incendie  qu'il  faille 
y  éteindre ,  à  force  d'y  jetter  de 
l'eau ,  comme  l'on  fait  pour  étein?» 
dre  le  feu  dans  une  cheminée  ? 
Mais.il  falloit  bien  que  le  Difci- 
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plefe  rapprochât  de  la  doélrine 
de  Ton  Maître ,  qui  enfeigne  que 
le  quinquina  ,  par  fa  volatilité  , 
augmente  le  trouble  des  éfprits> 
&  la  fougue  des  humeurs  -,  il  lui 
reconnoît  auffi  la  flypticité ,  mais 
il  ne  fait  pas  mieux  que  fon  Dif- 
ciple  que  la  froideur  de  l'eau  ne 
peut  qu'augmenter  cette  proprié- 
té ,  bien  loin  de  Y  éteindre. 

Seconde  Observation* 

M.|  Corrigoux  ,  dit  M.  Dé- 
trées ,  fut  menacé  d'une  hydro- 
pifîe  de  poitrine  ;  &  la  preuve 
qu'il  en  donne  efl  que  M.  Cor- 
rigoux la  tenait  déjà  ,  puifqu'il 
avoit  aftuellement  les  fymptô- 
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mes  qui  en  caracîérifent  parfaite^ 
mentlapréfence»  L'on  dit  commu- 
nément des  Provençaux  ,  qu'ils 
menacent  d'un  coup  de  poing  , 
-après  qu'ils  Tout  donné  :  c'eft 
donc  ainfi  que  l'hydropifîe  de 
poitrine  menaçoit  M.  Corrigoux. 
Il  en  fut  de  même  du  fpafme ,  qui 
ne  traita  pas  ce  malade  avec  plus 
de  ménagement.  On  ne  pouvoit, 
dit  M.  Détrées  ,  méconnoître  le 
fpafme  &  même  Téréthifme.  Ainfî 
donc  le  fpafme  cornmençaà  s'em- 
parer de  M.  Corrigoux ,  &  après 
cela  s'enfuivit  la  menace  ;  car 
éréthifme ,  comme  l'on  fait ,  fîgni- 
fiant  irritation ,  feloii  fon  étymo- 
logie  qiii  dérive  d'un  mot  grec 
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Signifiant  irriter  y  &  le  fpafiîi© 
étant  le  produit  de  l'irritation  ;  il 
eil  clair  que  l'éréthifme  eft  la 
menace  du  fpafme.  Notre  O-b- 
fervateur  fe  croit .  encore  une 
fois  difpenfé  de  nous  dire  à  quels 
fignes  il  reconnoifîbit  le  fpafme 
&  réréthifine  :  mais  admettons- 
les  avec  lui,  joignons-y  l'oppref- 
fion  &  l'enflure  des  extrémités,. 
(fymptômes  qui,  félon  lui,  ca- 
sa8:énfent  parfaitement  i'hydro- 
pifie  de  poitrine  )  &  nous  trou- 
veions  que  M.  Corrigoux  étoit 
attaqué  d'un  afthme  convulfîf 
qui  pouvoit  effeftivement  le  me- 
nacer d'une  hydropiiie  de  poi- 
trine 5  mais  qui  fe  difripa  par  les 
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feules  reffources  de  la  nature , 
comme  il  arrive  le  plus  fouvent, 
tandis  que  l'on  s'amufoit  à  faire 
prendre  au  malade  du  petit  lait 
îiitré  en  boljfoii  ordinaire ,  &  non- 
•obitant  les  efforts  que  l'on  faifoit 
pour  entretenir  le  TpaÛTie ,  en 
donnant  quelques  prifes  de  pou- 
:dre  de  tribus. 

Troisième  Observation. 

Il  s'agit,  dans  celle-ci ,  d'une 
maladie  qui  avoit  mis  en  défaut 
la  Faculté  de  Paris ,  &  toutes  les 
drogues  pharmaceutiques  de  cette 
Capitale  ;  &  la  Dame  qui  en  eil 
le  fujet ,  étoit  une  vaporeufe  invé- 
tg;ée ,  houfpe  ,_  maigre  >  touimcii'- 
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tée  de  coliques  affreufes  av-ec.dè^ 
voy entent;  &  par-deffus  cela  il 
lui  étoit  furvenu  une  tympanite. 
Voilà  en  vérité  une  belle  occa- 
fion  de  faire  briller  le  nouveau 
fyflême  ,  ou  plutôt,  qui  ne  croi- 
roit  cette  Dame  perdue  fans  ref- 
fource  ?  Mais  cela  feroit  bon  à 
dire ,  ii  elle  eût  tombé  en  toutes 
autres  mains  que  celles  d'un  Dif- 
ciple  de  M.  P.  Ces  Mefiieurs 
fe  jouent  d'une  tympanite ,  d'une 
hydropifie  de  poitrine ,  des  vo- 
mifTements  atrabilaires  ,  &c. 
comme  nous  nous  jouons  d'une 
fièvre  éphémère.  AuiTi  M.  Def- 
trées  n'eut-il  befoin ,  pour  triom- 
pher de  cette  tympanite ,  que  du 
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petit-lait  tout  fimple  &  de  l'eau  de 
ris ,  dont  l'effet  n'eut  feulement 
pas  été  fenfîble,  contre  cette  ma- 
ladie, s'ils  euffent  été  adminiftrés 
par  tout  autre  Médecin.  Il  ne  lui 
reftoit  qu'à  perfeélionner  cette 
cure  j  &  ce  fut  l'ouvrage  du  lait 
d'âneffe.  Qu'y  a-t-il  à  objefter 
contre  un  fuccès  aufîi  évident  & 
auffi  merveilleux  ?  Le  voici  :  j'ai 
démontré ,  dans  mes  Réflexions, 
que  M.  P.  ou  ne  connoît  pas  les 
maladies ,  ou  qu'il  affefte  de  don- 
ner à  de  légères  indifpofitfons 
les  noms  des  maladies  les  plus 
graves  ;  &  j'en  concluds  que 
cette  Dame  ayant  reftomach  6z 
les  inteftins  dans  un  état  d'ato- 
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nie ,  tel  qu'on  doit  le  fuppofcï  | 
dans  toute  affeftion  hypochon- 
driaque  invétérée  ;  &  par  con* 
féquent  ces  vifceres  étant  fujets 
à  être  diftendus  par  des  flatuofi- 
fîtes,  d'où  réfultoient  des  gonfle- 
ments pafTagers  du  bas  ventre , 
&:  des  coliques  venteufes ,  ce  qui 
pou  voit  arriver  fur-tout  lorfque 
k  dévoyement  fe  fupprimoit  en 
tout  ou  en  partie  n'en  concluds , 
dis- je ,  qu'il  n'en  falloir  pas  da- 
vantage à  un  Difciple  de  M.  Pom- 
me ,  pour  i'e  croire  en  droit  de 
publier  qu'il  avoit  guéri  une  tym- 
panite  :  &  j'ajouterai  que  toute 
perfeftionnée  qu'ait  été  ,  félon 
lui  ^  cette  cure  par  le  moyen  du 
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lak  d'ânefTe  ;  je  fuis  plus  que  per- 
fiiadé,  j'ofe  même  afTurer  qu'il 
lui  eft  arrivé  déjà  plufieurs  £ok 
de  retomber  dans  l'imperfeftion 
depuis  le  peu  de  temps  qu'elle  a 
été  faite,  s'il  eu  vrai  que  la  Da- 
me malade  fût  une  vaporeufe  in- 
vétérée ;  comme  il  faut  bien  le 
croire ,  puifque  Ton  Médecin 
nous  le  dit. 

Ne  vaut-il  pas  bien  la  peine 
^abjuref"  fes  anciens  principes  , 
comme  M.  Détrées  fe  glorifie  de 
l'avoir  fait ,  pour  parvenir  à  faire 
de  pareilles  obfervations  ?  Ne 
faut-il  pas  convenir  après  cela 
<[uefon  exemple  eft  bien  ca/pable 
^entraîner  avec  lui  les  fuffrages 
de  ceux,  qui  réjijîent  aux  efforts  _ 
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que  M.  P.  ne  cejfe  de  faire  pour 
les  convaincre  ?  Difons  plutôt 
queutant  M.  P.  que  fes  fe^la- 
îeurs  ne  ceflent  d'errer ,  que  lorf- 
que  leur  pratique  fe  trouve  par 
hazard  conforme  à  nos  princi- 
pes j  que  toutes  les  fois  qu  ils  s'en 
éloignent ,  ils  tombent  à  chaque 
pas  dans  le  paralogifme ,  &  font 
perpétuellement  en  contradic- 
tion  entre  eux  tous ,  &  chacun  ' 
avec  foi-même  5  que  lorfqu'ils 
nous  annoncent  des  fuccès  réels, 
dans  les  hiftorietes  qu'ils  nous 
donnent  pour  des  obfervations , 
&  dont  la  plupart  n'en  portent 
nullement  les  carafteres  j  ils  ne 
les  ont  obtenus  que  parce  qu'ils 
fe  font  conduits ,  dans  ces  occa- 
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fions,  comme  les  Médecins,  ^/z 
général ,  fe  font  conduits  dans 
tous  \qs  temps ,  &  comme  ris  fe 
conduirent  encore  tous  les  jours. 
Et  concluons  enfin  que  bien  loin 
que  je  doive  m'attendre  à  èiQs 
reproches  de  la  part  de  ceux  qui 
jufqu'ici  fe  font  déclarés  les  par- 
tifans  des  opinions  de  M.  P. ,  je 
puis  ,  au  contraire  ,  me  flatter 
d'avoir  le  plus  grand  droit  à  leur 
reconnoiflance  ,^  pour   le  zèle 
avec  lequel  je  me  porte  à  les 
faire  revenir  d'un  préjugé  qui 
fait  tort  à  leur  difcernement ,  & 
ne  peut  manquer  d'être  trés-per- 
mcieuxàlafociété. 

FIN. 
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